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Sur le campus estrien :
 

Æ Dans un long article signé J.
Audet. le CAMPUS ES-

PRIEN du huit novembre dé-

montrait comment la co-gestion

2-1 non seulement justifiée mais
prévessaire. Elle devrait devenir

Bclon l'hebdomadaire de l’Uni-

Bcrsité de Sherbrooke, un des

Pohjectifs principaux du syndi-
galisme étudiant.

  

  
  

   

  

  

Si selon l’auteur de l’article,

PN accepte qu’«il est devenu
Blécevant et regrettable de ne
goir dans l’autorité qu’un corps

Bofoulé qui rend des décisions
Pans trop considérer les aspects
Elune réalité devenu trop chan-
dcante — plutôt que de faire
ses décisions après consultations
1 discussions », et que d’autre

part l'association étudiante doit
fetre considérée comme le corps
Phtermédiaire des étudiants au-
Eprès des autorités on voit très
en comment la co-gestion
rend son sens.

 

  
   

   
  

  

   

  

 

De plus le fait que le corps
géludiant soit changeant alors
{lue l'autorité est permanente
findique bien que ces deux corps

do
se
,
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Un

mauvais

porte-
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sont faits pour se compléter. Les
étudiants peuvent apporter un
élément dynamique et sans cesse

renouvelé à l’administration de

l’université.

La co-gestion aurait
ment l’avantage d'enlever Pétat

de tension qui existe entre les
étudiants et l'autorité
qu’elle serait une execllente fa-
çon d’entretenir le dialogue et
de briser l’isolement de chacune
des parties.

Sclon le CAMPUS ESTRIEN,
la co-gestion cst possible et vala-
ble à un quadruple niveau. Tout
d’abord, il y a un niveau admi-
nistratif où le corps étudiant cst

intéressé de connaître les pro-

jets et problèmes de l’université
afin de faire valoir les argu-
ments et les besoins des étu-
diants en particulier en ce qui
concerne les problèmes finan-

ciers.

égale-

parce

1! scrait normal également au

niveau disciplinaire que le corps

étudiant participe à la défini-

tion des normes et déterminent

les sanctions dans le cas de man-

les résultats du Prêt d'Honneur

ON VEUT LA CO-GESTION
quement à ces normes. Sur le

plan académique. l'étudiant
étant un jeune travailleur intel-

lectuel et vivant continuelle-

ment dans un climat intellce-

tuel, est éminemment apte pour

faire des recommandations en

vue d'enrichir le climat intellée-

tuel universitaire.

Enfin, la co-gestion devra

exister aussi du côté des loisirs

éducatifs où les graves problè-
mes matériels du groupe étu-

diant ne sauraient être résolus

sans le support et l’appui des
pouvoirs supérieurs.

Le CAMPUS ESTRIEN con-
clut que la co-gestion sera un
facteur d’épanouissement pour
le corps étudiant car il sentira
qu’on lui fait confiance dans un
dialogue cngagé. L'auteur de
l’article termine encitant le mot
d’Emile Gabel : «Une société
est saine et vivante quand elle
est en état de dialogue ».

Michel McANDREW
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Michel Catudal qui expose actuellement au Grand Salon du Centre Social

En pages 6 et 7 Physiothérapie

Le débat sur Voir textes en

pages centralesl’indépendance

 

 

 

3 (C.6.) Voici les derniers résultats (non complets)
4% la campagne du Prêt d’Honneur.

ÿ La Grande Visite Etudiante a jusqu’ici rapporté
:49132,000. Les résultats ne sont pas cependant tous entrés.
bles noms spéciaux dans les Paroisses ont actuellernent
; additionné une somme de $22,000. et les Compagnies et
@/ndustries ont donné jusqu’à aujourd’hui $50,000.

. Remarquons que la Grande-Visite Etudiante compa-
lativement à l’an dernier, a rapporté jusqu’ici $24,000.
de plus. L'objectif global à atteindre est toujours de

49350,000. En additionnant les dons actuels, nous attei-Ynons une somme de $204,000, I! reste donc, $146,000.
À entrer pour atteindre Pobjectif de la Grande Campagne,

Cette année,

    

   

    

     

  

   
 —= Mondoux, j'vais être en retard 2 monpremier bal! :Ts Manin ReteoY
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LE DRAPEAU DU QUEBE

MARQUE DE COMMERCE
Tous les problèmes soule-

vés au Québec depuis quelque
temps ont plus ou moins un
caractère nationaliste; on nous

sert le nationalisme à toutes
les sauces, si bien que l’ins-
trument si puissant qu’est la
publicité s’en est emparée. On
nous vend maintenant des poê-
les (cuisinières) en spécifiant
dans l’annonce qu’ils ont des
cadres français; plusieurs pro-
duits de l’extérieur nous sont
vendus sous fausse représen-
tation i.e qu’on parlera par
exemples des tomates du Qué-
bec qui en réalité, viennent
de la Floride etc... ete...

Le consommateur doit évi-
demment se méfier de cette
nouvelle forme de publicité et
Je crois qu’il est extrêmement
difficile de l’empêcher. Cepen-
dant la brasserie Dow dépasse

toutes les bornes avec sa nou-
velle bière « Kébec ». En plus
de la caricature de La Palme,

très bien faite soit dit en pas-
sant, rappelant nosvieilles tra-
ditions françaises, en plus du
texte louant notre grande cul-
ture, nous trouvons une trans-

formation burlesque de notre
drapeau national. La croix,
déformée pour les besoins,
devient le « K » de « Kébec »
et les fleurs de lys disparais-
sent pour laisser place à la
couronne, marque de com-
merce de la brasserie et, 6 iro-

nie, symbole de notre colo-
nialisme.

Comme le disaient Bernard
Landry et Jacques Girard dans
une lettre de protestations
qu’ils ont fait parvenir aux
journaux : que cette idée soit
celle d’un publicitaire sans
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scrupule et qui tente de ven-
dre son produit, on peut com-
prendre, mais que cette éti-
quette aît été approuvée par
un conseil d’administration
formé de Canadiens française,

dont l’un est gouverneur de
l’Université, voilà ce qui est
stupéfiant. Le drapeau est un
symbole qui produit chez l’in-
dividu une réaction émotives

qu’on se serve de cette émo-
tion, qu’on l’exploite pour
vendre son produit, voilà un
manque de respect national
étonnant.

Plusieurs pays du monde
ont des législations pour em-
pêcher qu’on se serve des
symboles nationaux pour l’ex-
ploitation commerciale. Le
gouvernement québécois de-
vrait lui aussi, adopter une lé-
gislation identique et surveil-
ler de plus en plus, toute for-
me de publicité à caractère
nationaliste. La fierté des Qué-
bécois est atteinte et l’on se
demande quelle serait la réac-
tion des Anglo-Saxons si on
se servait du « Red Ensign »
ou de I’ « Union Jack » pour
tenter de vendre . .. des fusils
par exemple... !

Denise BOMBARDIER
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MICHEL BRUNET REFUSE

D'ALLER A "LOYOLA COLLEGE”

Monsieur Jacques Blouin,

Comité d’organisation des conférences sur

le Canada français contemporain,

Loyola College,

7141 ouest, rue Sherbrooke,

Montréal.

Cher monsieur,

A la suite de l’entrevue que je vous ai accordée

le 11 novembre dernier, j'avais accepté de participer |

à la série de conférences que vous organisez et de

rencontrer vos confrères le jeudi 28 novembre pro-

chain.

Les journaux de samedi dernier ont décrit

comment M. Marcel Chaput, invité à inaugurer cette

série de conférences, avait été reçu. La conduite indi-

gne d’une partie importante de l’auditoire révèle un

manque total de politesse élémentaire et un refus

puéril d’engager le dialogue. J’ignore si, comme l’a

prétendu le chef du parti républicain, cet incident

servira le mouvement indépendantiste, mais je pense

qu’il soulèvera des doutes sérieux chez ceux qui

avaient eu la faiblesse de se laisser convaincre que

Loyola College pouvait devenir une université.

Dans les circonstances, vous comprendrez faci-

lement que je me vois forcé de retirer mon nom de

la liste des conférenciers. Je tiens à préciser qu’il

ne me vient nullement à l’esprit de rendre les mem-

bres du comité d’organisation responsables de cette

triste affaire. Peut-être, toutefois, ont-ils eu lc tort

de surévaluer l’intelligence de plusieurs de leurs

confrères. Les élèves sérieux — je sais qu’heureuse-

ment votre institution en compte — qui désirent

connaître mon interprétation du Canada français

contemporain n’auront qu’à lire mes écrits.

Je garde un excellent souvenir de ma rencontre

avec vous et je vous prie de croire en mes bons

sentiments personnels à votre égard,

Michel BRUNET

Directeur du département d’histoire
et secrétaire de la Faculté des lettres.
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Protestations auprès

de la Brasserie Dow
Montréal, le 18 novembre 1963.

M. Pierre Gendron,

Gouverneur, Université de Montréal,
Vice-président, Brasserie Dow,

Cher monsieur,

C’est avec stupéfaction et un profond dégoût que
nous avons vu apparaître sur le toit de l’édifice de
la Brasserie Dow et sur les camions de la compagnie
un grotesque simulacre du drapeau officiel de l’état
du Québec.

Qu’un dessinateur commercial puisse à la rigueur
se laisser aller à unetelle inconséquence, cela pourrait
toujours s’accepter, mais qu’un conseil de direction
composé de plusieurs canadiens-français éminents,
ayant occupé des postes de commande dans divers
secteurs de l’activité humaine, et qui compte, en par-
ticulier, parmi ses membres, un gouverneur actuel
de l’Université de Montréal, puisse endosser pareille
bourde, nous apparaît inconcevable.

Comment a-t-on pu accepter qu’on exploite à des
fins commerciales un symbole aussi sacré que le dra-
peau,symbole intouchable chez tous les peuples civi-
lisés ? Nous nous rappelons les hauts cris lancés par
Padministration de l’Université lorsqu’un incident
malheureux voulut qu’un Red Ensign fut profané.
Cette profanation à un seul exemplaire, était invo-
lontaire, ce que l’on nous propose aujourd’hui, c’est
une profanation délibérée, à des millions d’exem-
plaires, pour des fins commerciales. Qu’il nous soit
permis de constater que l’exemple vient de haut et
que ces mêmes gens seraient bien malvenus de repro-
cher quoi que ce soit aux profanateurs éventuels.
Existerait-il deux poids, deux mesures ?

Bien à vous,

Jacques Girard
J.-Bernard Landry,
Etudiants en Droit.

La situation est toujours étrange …

Nous écrivions dans un précé-
dent texte qu'une situation nous
semblait étrange au journal « Le
Devoir ». TH semblait que M.

Eugénio Pilote, présumé mem-
bre du F.L.Q. ayant été « Exo-
néré de toute responsabilité »
lors du procès, ne pouvait réin-
tégrer son poste au journal à
cause du refus d’un correcteur
d’épreuves, de ce même journal,
de travailler avec lui.

Or, paraît-il, la direction du
journal aurait offert un poste

M. Pilote. Ce poste consiste-
rait en un certain travail à la
bibliothèque du journal. Ce
poste étant marginal, M. Pilote
n’aurait aucune garantie syndi-
cale. De plus, du salaire de $85.
par semaine qu’il avait, on ne
Hii offrirait“que $60. par se.’

Ne pour ce nouveau poste.

C’est pourquoi, M. Pilote aurait
refusé la position.

Nous nous demandons tou-
jours, si cette situation est véri-

table, où en est l’esprit de jus-
tice au journal « Le Devoir ».

Pourquoi M. Pilote perdrait-il
les avantages acquis par deux
années de travail à ce journal,
comme correcteur d’épreuves ?
Nous comprenons fort bien que
la direction du journal veuille

garder toutes les compétences

qu’elle a pu se trouver. Nous

comprenons fort bien que Ja di-

rection ait tenté de trouver un

compromis, pour garder à son

service et l’ancien « Monsieur-

correcteur-d'épreuves » et M. Pi-

lote. Si cet effort pour trouver

Uncompromis est fort louable,

“ous nous demandonssi le comi-

promis est acceptable .

LE QUARTIER LATIN

QUI
PERD

GAGNE?
Lorsque l’on cherche à choi-

sir la partie gagnante dans un
débat publique comme celui
du 14 novembre eur l’indé-
pendance du Québec il faut
distinguer deux aspects : La
victoire aux veux de la foule
et la victoire dialectique.
En ce qui concerne le pre-

mier aspect, il est certain que
le clan des indépendantistes ait
remporté la palme haut la
main. Trois facteurs princi-
paux ont contribué à cette
victoire.

Tout d’abord il faut souli-
gner que la thèse fédéraliste
était défendue par deux con-
férenciers, MM. Trudeau et
Pelletier, alors que du côté in-
dépendantiste on trouvait un

fougeux orateur apte à s’attirer
les faveurs d’une foule, Pierre
Bourgault. Le fait qu’une bon-

ne partie de la foule était ga-

gnée d’avanee à la thèse sé-
paratiste a également favorisé
le groupe d’Allemagne-Bour-
gault. Enfin la tendance pres-
que masochiste de P.-E. Tru-
deau à se mettre la foule à dos
peut bien être considérée com-

me un facteur décisif dans la

victoire qu’aux yeux de l’opi-
nion publique les indépendan-
tist-> ont remportée.

A propos de la victoire dia-
lectique il faut remarquer que
le duo séparatiste a trés bien
attaqué une conception de l’in-
dépendance du Québec. Tou-
tefois cette conception ne
m’apparaît pas commela con-
ception séparatiste la plus in-
telligente.

Par exemple partant du pré-
requis que l’indépendance de-
vait arriver à brève échéance,
M. Trudeau a très bien prouvé
que l’indépendance aurait des
effets déplorables. Or les sépa-
ratistes les plus intelligents en-
 

Pourquoi M. Eugénio Pilote
devrait payer pour la mauvaise
volonté (si je ne présume) d'un
correcteur d’épreuves ? Pour-
quoi la direction du journal
n’offrirait pas les mêmes avan-
tages à M. Pilote dans sa tenta-
tive de compromis ?

Encore une fois, l’effort fait

par la direction du journal est
peut-être louable, mais il dé-
note un manque de courage. Si
nous n’en présumons, nous croy-
ons qu’un principe était en jeu.
La direction du journal « Le
Devoir» se doit de prendre
position, clairement,aur cette

question de principe.

Chantal GAGNON

PAGE TROIS

 

visagent l’indépendance com-
me un événement devant se

produire dans une quinzaine
d’années.

Considérant l’action natio-
nale et l’action sociale comme
des réalités qui s’opposent, on
ne peut faire autrement que

conclure avee Gérard Pelletier
que l’action sociale est préfé-
rable à l’action nationale. Mais
le R.LN. ne croit-il pas juste-
ment qu’une action peut être à
la fois nationale et sociale.

Partant des prérequis des
séparatistes on ne peut faire
autrement que conclure com-
me eux. Et MM. d’Allemagne
et Bourgault n'ont pu faire
l’impossible de telle sorte que
parfois leur argumentation a
pu sembler très faible. Ce qui
est compréhensible puisqu’ils
avaient à défendre une concep-

tion peu intelligente du sépa-
ratisme.

On peut, je crois, formuler
quatre hypothèses sur les cau-
ses de ce qui a pu sembler une
victoire des fédéralistes.

Il se peut que les séparatis-
tes aient commis une erreur

dialectique en n°’établissant pas

au départ leur position claire-
ment permettant aînsi aux fé-

déralistes de s’attaquer avec
succès à une position qui, quoi-

que n’étant pas la leur, pou-
vait se confondre avec elle. Il
se peut également que Bour-
gault et d’Allemagne se soient
trop préoccupés d’une victoire
aux yeux de la foule et que sur
le plan des idéesils aient laissé
le débat s’engager sur une
mauvaise piste.

Il se peut également, quoi.
que cela nous semble impro-
bable, que Pelletier et Trudean
aient volontairement, par mal-
honnêteté intellectuelle, con-

fondu la position de MM. d°Ak-
lemagne et Bourgault avec une
théorie sépuaratiste peu intelli-
gente.

Enfin, quoique cela égale-
ment nous semble improbable,
il se peut que les positions dé-

noncées par Pelletier et Tru-

deau aient été véritablement

celles de Bourgault et d’Alle-
magne. Alors il faudrait con-
clure que ces deux derniers

sont de très mauvais indépen-
dantistes.

Michacl Mec ANDREW
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PAGE QUATRE

par Michel BEAULIEU

Fera-t-on fi de la liberté d'expression :
A Pheure où l’on parle de dialogue entre les

deux nations intégrantes du Canada, à l’heure où

l’on fait grand état des principes démocratiques

qui de droit doivent gouverner nos institutions

politiques, à l’heure où l’on parle de bilinguisme

et de biculturalisme d’un bout a Pautre du pays,
peut-on ignorer de façon délibérée, sous quelque
prétexte que ce soit, le droit fondamental à la

liberté d’expression ?
Au moment même où l’on prêche que des

idées neuves peuvent servir à alimenter les ré-
formes inévitables qu’il faudra apporter à notre

société, dans ce pays où la presse doit représenter

DES opinions et non pas celles de quelque groupe
économiquement ou politiquement puissant, on

peut se demander où en est rendu le principe de
la liberté d’expression.

Les récents débats alentour de la continuité
signée Marcel Dubé, qui mettait en scène un per-

sonnage à idéologie indépendantiste peuvent nous

faire sursauter. Il y a de quoi. L’ingérence du

gouvernement d'Ottawa dans une telle affaire ne
représente ni plus ni moins que la violation d’un

droit. C’est une tentative de dirigisme de la créa-
tion littéraire. C’est du chantage idéologique, et
une lendunee morbide à foreer un écrivain à se

prostituer à des intérêts politiques.

Rien ne peut excuser un gouvernement, qui se
veut démocratique. d’un tel outrage à la personne
humaine. Car bien pire que la souffrance physique
est le earcan mis à l’expression des idées.

LE QUARTIER LATIN

La constitution canadienne reconnaît à tous

le droit et la liberté entiére d’expression. Il serait

malheureux qu’il en soit autrement. Or, dans cette

affaire, le gouvernement a agi a l’encontre même

de la constitution qui le gouverne.

En ce même sens constitutionnel, la presse,
tant parlée qu’écrite (ce qui n’est qu’un secteur
de l’expression), n’a pas le droit de nier à quel-
que partie que ce soit de prendre la parole dans
ses tribunes, ou bien il lui faudrait alors interdire

toute prise de position publique.

Que notre presse soit alimentée par les grandes
agences profondément partiales (on n’a qu’à lire
les dépêches de la U.P.I. — United Press Interna-
tional — et de l’A.F.P. — Agence France-Presse —
sur Cuba, pour comprendre ce qu’ont de contradic-
toires des nouvelles rédigées en vue de flatter les
intérêts particuliers), soit : cela ne peut se faire
autrement sans dépenser des sommes phénomé-
nales pour envoyer des correspondants aux qua-
tre coins du globe.

Mais il reste cependant que notre presse écrite

est Pune des plus libres qui soit; elle ne l’est
pourtant pas tellement et se soumet aisément à
des intérêts particuliers. Or, aucune censure ne

s’y exerce, sauf une censure interne, ce qui est

le propre de tout bon journal. Il faut éviter les
tendances libelleuses, ete.

Mais nous comprendrions mal qu’un journal
comme «La Presse», par exemple, s’abaisse à
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la censure des idées, lorsque son rédacteur en

chef demande le statu quo de la constitution, cette
même constitution où l’on a écrit ce que l’on
saît.

La Société Radio-Canada, pourtant, a cédé au
chantage des intérêts politiques, en censurant un
texte littéraire, ce qui est justement une violation
de la constitution, dans un domaine où la presse
est renfermée.

 
Nous comprenons qu’il serait néfaste, duns

quelque organe de diffusion que ce soit, hormis
les organes officiels, de ne présenter qu’un côté
du décor. La Société Radio-Canada n’est pas or.
gane officiel de quelque parti ou de quelque
gouvernement que ce soit, et il serait malsain
qu’elle pose des gestes regrettables tels qu’inter-
dire la diffusion d’idées qui ne sont pas le propre
du gouvernement au pouvoir à Ottawa.

Le gouvernement aurait beau jeu a ce meo-
ment pour établir une censure des idées, qu’elles
soient politiques ou autres, qu’elles prennent le
biais de la presse ou de l’oeuvre littéraire.

Les politiciens se rendront-ils compte du dan-
ger que cela peut comporter dans un pays qui se
prétend démocratique, ou veulent-ils assoupir les
idées qui pourraient être contraires aux leurs ?

Se rendront-ils compte enfin qu’en agissant
de la sorte, ils violent la constitution qu’ils prê-
chent depuis près de cent ans ?

 

 

‘’Les éludiants

parlent souvent

mais ils ont

On dit que le monde étudiant
à changé. Mais qui dit cela?

tion, si tranquille soit-elle, s’a-

morce ? OO sont donc tous ces

étudiants socialistes ? . . .

vants. C'est la conclusion à la-

quelle en arrive Pierre O'Neil

journaliste à La Presse.

Car là est toute la question.
Comment pouvez-vous porter
un jugement aussi global sur les

diants qui y travailleront, actu-

ellement se préparent... en si-

 

logiquement faire une part va
lable à des caractéristiques cul-

Vous êtes-vous déjà posez la lence. Et quandils deviendront turelles régionales. Si on com-
question ? Combien d'étudiants «ceux qu’on écoute», ils ne mence à accorder des privil-
croient vraiment qu'une révolu- seront plus étudiants. ges au groupe canadien-fran-

çais, il est illogique de ne pas
accorder ces privilèges à tout
groupe, tels les Ukrainiens, suf-
fisamment important.

Il ne faudrait pas jeter la
pierre aux Pères de la Confédé-
ration, les concessions faites par

Michèle RIVET

 

le souffle court”

(La Presse, 12 nov.)

Au congrès des affaires cana-

cliennes, tenu à Québec récem-

ment, les étudiants ont été déèce-
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« Les étudiants qui se disent
les plus nouveaux Québécois ont

démontré qu'ils se soucient as-
sez peu d'associer le peuple à
l'action menée par les élites, »
(...) « Au surplus, lorsqu'on a
demandé aux étudiants de défi-
nir ce qu’ils entendaient par leur
socialisme ils ont été quelque
peu surpris et Michel Chartrand
aurait qualifié leur position de
libéralisme galopant et non de
socialisme rampant»...

Ça ne me surprend pas...
Qu'attendiez - vous d'eux, M.

O'Neil ? Ne savez-vous pas qu'il
n’y a pas plus bourgeois qu’un
étudiant ? Combien d'entre eux,
pensez-vous, luttent actuelle
ment pour la gratuité scolaire ?
Où sont ceux qui ne pensent
pas à leur profession comme à
un moyen de faire de l'argent ?

étudiants quand vous n'’aviez
même pas devant vous un échan-
tillonnage représentatif? ... Ne
vous leurrez pas trop .. . Les étu-
diants ne sont même pas socia-
listes ! ! !

À l'heure où certains membres
de l'A.G.E.U.M. mettent en dou-
te la possibilité de leur asso-
ciation à les représenter vérita-
blement, je me demande com-
ment vous pouvez faire pour
prendre si facilement le pouls
des étudiants... Quel groupe
avez-vous donc réussi à déni-
cher?...

Bien sûr, je suis d'accord. Les
étudiants ont le souffle très
court, quand ils savent respirer.

Les étudiants ne feront pas la
“révolution. Car.les:quelques étu-

Monsieur Bennet,

vous avez

raison

L’Acte de l'Amérique Britan-
nique du Nord, document mé-
morable et qui semble entaché
d'une étrange immortalité, pré-

voit certaines exceptions pour
le Québec. Ces exceptions lui
donnent un caractère hybride
qu'il serait nécessaire de sup-
primer. Un acte consacrant un
système politique et constitu-
tionnel fédéraliste à tendance
unitaire basé sur l'existence de
gouvernements régionaux aux-
quels on confère une part de
souveraineté- et sur la force-d’uit-
gouvernement central, né. peut

eux au Québec avaient un but
politique tactique. Il fallait é-
viter les réactions violentes de

certains hommes atteint du, ter-

rible complexe de nationalisme.

Actuellement la Commission

Laurendeau-Dunton, risque de
rencontrer la même opposition

si elle persiste à parler du con-
cept rétrograde de biculturalis-
me face à l'idéologie montante
du multiculturalisme.

Certes il faut repenser la Con-

fédération mais dans un sens
avant-gardiste d’uniformisation-
dans-la-diversité. Cela répond
aux idéologies de l'avenir de
même qu’aux nécessités de l’el-
ficacité. Ou alors quoi?... Se-

rait-on tenté de revenir en ar-

riere!l_. ... -. a  
 =

“Robert MACKAY’
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VOUS N'ÊTES
PAS D'ACCORD
Monsieur le rédacteur,

Deux points m'ont particulièrement
choqué dons les dernières livraisons
du « Quartier Latin ». Le premier est

renfermé dans les « Bloes notes»
du « Quartier Latin» du 7 novem-

bre, sous la signature de Guy Dan-
cosse. Le second est une lettre pa-
rue dans « Tribune Libre » le 12 no-
vembre et signée Jacques Morissette.
P
Commentant la déclaration de M.

Laurin, syndicaliste québecois en vi-
site en Suède, Monsieur Dancosse en
profite pour donner un coup de grif-
fe à la religion. Coup de griffe
bien superficiel qui nous prouve son
manque de connaissances véritables
et de compréhension de ce qu'il cri-
tique.

Ce qui est tout à fait inaccepta-
ble, c'est l'affirmation gratuite qui
ouvre le dernier paragraphe. — « Le

fait qu'un pays soit athée ne le dit-
férencie pas essentiellement d'un
pays catholique». — Au point de
vue strictement social sur lequel in-
siste l'auteur, c'est précisément la
contradictoire que l'on doit affir-
mer, La fin d'une société socialiste
athée est diamétralement opposée
à la fin d'une société chrétienne.
Alors que le socialisme propose à
ses adeptes une fin terrestre, trou-
ver le bonheur dans {a plus grande

satisfaction possible de leurs besoins
la doctrine chrétienne transcende
les valeurs terrestres pour propo-
ser à ses fidèles un bonheur parfait
surnaturel dans un au-delà que l'on
doit préparer dès ici-bas. Il ne s'a-
git pas de faire abstraction des
valeurs terrestres, bien au contrai-
re mais de ne pas en faire une
fin en soi. C'est pourquoi dans
« Quadragesimo Anno » Pie XII con-
damne le Socialisme sous toutes ses
formes, tant qu'il demeure socialis-
me i.e. tant qu'il fausse l'ordonaan-
ce ultime de l'être humain quelle
que soit son éduicoration dans ses
méthodes.

Si j'affirme ces choses comme
étant mon opinion, à laquelle je
tiens, ce n'est pas parce que tout
le monde dit de même ou parce que
ma famille et mon milieu sont ca-
tholiques mais bien parce que la
doctrine chrétienne vient répondre
d'une façon sensée, précise, sérieuse
et solide aux questions fondamenta-
les qu'un être humain doit se poser.

«La bétise humaine est réelle-
ment sons limite ». Voilà le titre
(exposé en langue allemande) qui
coiffe la lettre de M. J. Morissette.
Je crois qu'il s'applique d'une façon
particulièrement expressive au si-
gnrataire d'une telle lettre.

Je veux répondre au passage où
il s'attache à jeter son mépris sur
l'Eglise catholique, non par des cris
cependant, mais en relevant les
faussetés, et en signalant le monque
d'information.

Si Pie XI n'a pas condamné offi-
clellement le nazisme c'est que cela
venait d'être fait en 1937 par Pie
XI dans l'encyclique « Mit Brennen-
der Sorge ». Mais les innombrables
interventions, messages. protesta-
tions, ete. du grand pape devant
les mations ot auprés du gouverne-
ment du Reich, la réception réser-
vée & Ribbentrop lors de sa visite
au Vatican et toutes les démarches
et. secours faits en faveur du peu-

ple juif persécuté, tout cela ne lais-
se aucun doute sur la position du

ErPape. ll y © sur ce sujet une mise
eupoint du .Cardinol Mentini, l'on-
Tue! pape Paul VI, collaborateur in-
time de Pie XI! durant de longues 

années, qui met ou clair l'attitude
du grand Pape de la paix. Je con-
seille à M. Morissette de le lire.

Pour ce qui regarde la querre
civile d'Espagne, je me demande vroi-
ment quels canons M. Morissette
aurait bénis à la place du clergé
espagnol quand on sait que les rou-
ges — républicains auxquels s'ajou-
taient la crème des bandits et des
anarchistes de tous les pays — ont
massacré des dizaines de milliers de
prêtres, de religieux, de religieuses
et de laics. uniquement pour leur
foi. La guerre est une chose hor-
rible en elle-même, mais l'attitude
d'alors de Franco et celle des Rou-
ges envers les prisonniers peut vous
ouvrir les yeux.

ll me semble que quelques minu-

tes de réflexion sans préjugés suffi-
sent à expliquer l'attitude de l'Egli-

se dans le cas Piaf. Dans une société
humaine il faut des cadres, des lois;
on a des droits et des obligations.
C'est nécessaire au bon ordre et à
la liberté de chacun.

L'Eglise est formée du Christ et
de tous les hommes. Elle possède un
code de règles. Une de celles-ci dé-
fend à un conjoint catholique d'é-
pouser un conjoint schismatique se-
lon le rite de cette dernière reli-
gion. C'est, je crois, par un man-
quement en toute connaissance à
cette règ'e que Mme Piaf s'est ex-
clue de l'Eglise. D'ailleurs, foits si-
gnificatifs de l'esprit de l'Eglise : la
visite d'un dignitaire ecclésiastique
à sa dépouille mortelle, et la pré-
sence auprés du corps de l'aumô-
nier des artistes, récitant privément
pour l'âme de la défunte les prières
que l'Eglise récite sur ses fidèles.

Je me demande en toute sincérité
comment M. Morissette peut écrire
— «...je lui fait remarquer que
cette église qui produit du beau et
de l'humain et de l'amour, a une

bien drôle de façon de le faire.»

J'admets que l'Eglise, comme toute

société qui date de plusieurs siè-

cles, a un aspect un peu trop juri-

dique qui a besoin d'unc adaptation

et d'un nouveau sens. Le Concile

est en train de le faire. Mais je

erois qu'il faut être aveug'e ou

trompé par des préjugés pour ne

pas accorder du beau, de l'humain

et de l'amour, et cela peut-être plus

encore aujourd'hui que dans le pas-

sé.

Je sais que mon français n'est

pas aussi poli que le vôtre. J'espé-

re cependant que mon langage est

plus «poli» que le vétre ne lest

envers l'opinion d'autrui.

Robert CHALIFOUX

UN DOYEN
S'EST ÉTEINT

Le 28 octobre 1963, s'éteignait, à

l'âge de 64 ans et 10 mois, le T.R.P.

Louis Lachance O.P., doyen de la

Faculté de Philosophie de l'Univer-

sité de Montréal. Né à St-Joachim

de Montmorency, le 18 février 1899,

le père Lachance avait fait ses étu-

des classiques au Séminaire de Qué

bec pour entrer chez les Domini-

cains en 1920.

11 fut Docteur agrégé en philose-

phie (1929) et Maître en Sacrée

Théologie (1943). Le talent de cet

homme remarquable a débordé les

frontières de notre pays pour

s'étendre à toute l'Amérique et

.même-ontre-mer. ll. fui successive:

ment: professeur titulaire eu Col-
lège Aagellcum à Rome (1936-38);

LE QUARTIER LATIN

invité de l'Institut Francisco de
Vitoria (1946): professeur ensel-
gnant à Solamanque, dans la chaire
même de Francisco de Vitoria: invité
de l'Université de Buenos-Aires en
1950: il enseigna enfin à la Faculté
de Droit de Buenos-Aires, à la Foa-
culté de Philosophie de Lo Plata et
à celle de Cordova.

Son active participation aux di.
vers congrès de philosophie en a
foit un des principaux chefs de file
de la philosophic au Québec. I
prit part au congrès « Pax Romana »
à Madrid, en 1964; au congrès d'Ams-
terdam (1948); au congrès de Sas-
katoon (1959); au congrès de l'Uni-
versité de Kingston (1960) et à ce-
fui de Montpellier en 1961. À chacun
de ces congrès, le Père Lachance a
présenté une communication. II a

également présenté une communica-
tion remarquable au congrès de Ha-
milton en 1962.

Diverses sociétés savantes lui ont
réservé une place. reconnaissant
ainsi son savoir et son mérite. Le
Père Lachance fut membre fonda-
teur de l'Académie canadienne-fran-
gaise: membre de l'A.C.F.A.S.: mem-
bre de l'Institut Francisco de Vito-
ria (Madrid); Directeur des Semoi-
nes sociales; membre de la Société
des Ecrivains: membre de la Société
de Philosophie de Montréal; mem-
bre de la Société canadienne de Phi-
losophie; membre fondateur de
l'Académie des Sciences Morales et
Politiques (1962) et membre de l'As-
sociation des Sociétés de Philoso-
phie de langue française (Paris).

Le Père Lachance a laissé derriè-
re lui une oeuvre imposante. Pour ne
citer que quelques-uns de ses ou-
vrages (il en a laissé dix d'impor-
tance), mentionnons : < Où vont vos
vies ? », Ottawa, Collège Domini-

cain, 1934, 1 vel. in-8 (Premier prix
de l'Action française) et « Le Droit
ef les droits de l'homme », Paris,
Presses Universitaires de France,
1959 (Premier prix de la Province).

i! a en outre. écrit une soixan-
taine d'articles (62 exactement)
dans diverses revues du Canoda et
de l'étranger, dont: Revue Domini-
caine, Conada français, Etudes et
Recherches, Action Nationale, Tro-
dition et Progrès, Notre Temps et
plusieurs autres.

En fait. la vie entière du Père
Lachance, fut celle d'un homme pas-
sionné de Vérité, consacré à le phi-
losophie. Ceux qui l'ont conau se
rappelieront toujours sa grande
bonté, sa douceur, son dévouement.
lls se souviendront également d'un
homme juste, dynamique, entrepre-
nont même. Nul, mieux que lui, n'a
compris les étudiants et tenté d'ap-
porter une solution à leurs problè-
mes. Grand homme, grand potriote,
grand philosophe. sa mort tourne la

PAGE CINQ

première page de l'histoire de la
philosophie au Québec.

Michel SIMARD, B.Ph. 11.

Directeur de < Philosophie ».

 

N.D.L.R. — « Nul, mieux que lui, n’a
compris les étudiants et tenté
d'apporter ume solution à leurs
problèmes.» Peut-être, mais sau-
rons-nous en quoi ? Si nous pu-
blions en ‘Tribune Libre" cette
nécrologie. c'est que le mot
<éfudiant>» n'apparaît qu'une
seule fois sous lo plume de l'au-
teur du texte. Troublant dilemne:
ou bien le Père Lachance s'ost
réellement occupé des étudiants
ou bien il ne s'en est pas occupé.
Cette solution-ci justifierait la
non-publication de l'article, tan-
dis que si l'on doit retenir la pre-
mière, nous nous rendons très bien
compte que le texte ne rend pas
à nos yeux justice à celui qu'il
veut ainsi honorer.

L'AG.E.U.M. et les délégués du 14e Séminaire

international de l'Entraide Universitaire Mondiale

vous invitent à une

soirée pakistanaise

Le LUNDI 25 NOVEMBRE 1963, à 7 h. 30 p.m.,

au Grand Salon du Centre Social.

il y aura projection de diapositives

et exposition d'objets du Pakistan, d'Inde et du Népal.

 

 

     

    

    

FAIT DE BONS AMIS!
Lavieases bonsmomentset la bonne bière Moison Export en est lesynonyme!

Nemanquezpasà la tradition: veillezà en avoir toujours en réserve pourles grandes et

petitesoccasions,carla bonnebièrede chez nousest la bière préféréedu Québec.

LA BIÈRE MOLSON EXPORT
N'OUBLIEZ PAS DE REGARDER “LA SOIREE DU.HOCKEY” A LA TV .
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Special : Assurance-vie
AGE 21 ANS
PRIME $44.10

MONTANT $21,230.00

Adrien ANGERS et Fils Inc.

Donnez votre âge en écrivant à:

Adrien ANGERS et Fils Inc.

4009, rue Hochelage
Tél. CL. 5-7795  
 

VENEZ FÊTER
la Ste-Catherine

avec nous

e

Danse avec orchestre

Genlre Social — He étage

©

25 novembre — 9 p.m.

e

Admission : $1.00 par personne — Membre de A.E.F.A. $0.75
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Jean Negueri ___
(Méd., 53) déclare: 2oO)   

 

    

Je prescris des doses massives d'argent

pour tenir mon compte d’épargne

en bonne sancéà … HA LANOUF
AOUJMAKDF(AUER
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BANQUE DE MONTREAL
La Première Banque au Canada

pour leo étudiauts

Les succursales de la B de M les blus près de vous:

Succursale Cote des Neiges et chemin Reine-Marie:

J. P. WALSH, gérant

Succursale Aves. Darlington et Soissons: F. J. GUY, gérant
commencer tôt à déposer est le premier pas vers le succès

Lee
’- - ’ …. .  
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« L'indépendance, affirme M.
Trudeau, ce n'est pas le meilleur
moyen pour l'épanouissement de

la nation et je ne crois pas que
la nation doit être nécessaire-
ment souveraine. Dans le da-

maine politique, la fin c'est
d'instaurer une société démo-

cratique; l'indépendance a réus-
si à faire avancer une idée, celle

de l'indépendance et, ce faisant,
elle s'est substituer aux vrais

problèmes. »
«les problèmes de la santé,

de l'éducation, de la délin-

quence et bien d'autres, peuvent
être réglés par des ciloyens vigi-
lants, surtout des politiciens à
la hauteur, au niveau du gou-

vernement provincial. Dans ce
sens, c'est faux de dive que le

Québec est une colonie. A unc
époque donnée, un peuple don-

né possède des richesses limitées
d'énergie et quand on emploie

celle énergie à résoudre autre

chose, il n’en reste plus pour

les véritables problèmes. Les in-
dépendantistes bourgeois ont
gaspillés leurs énergies à se chi-
caner entre eux et ce qui est
plus grave, les militants n’ont

pas fait porter dans le peuple
leur message. »

« L’étude de la politique étant
l’étude des rapports de force avec
l'indépendance, on ne cherche
pas à résoudre ceux-ci. Dans le
domaine économique, le natio-
nalisme nous fait investir dans
l'ethnicité; on préconise les
transferts de titre ce qui esl une
opération proprement Lourgeoi-
se ». M. Trudeau a affirmé que
les problèmes économiques ne
peuvent se résoudre qu’avec des
solutions économiques et qu’on
ne doit jamais, sur ce plan, tenir
compte du nationalisme.

Pendant la période de discus-
sion libre, MM. d'Allemagne et
Bourgeault ont demandé aux
fédéralistes quels amenclements

—

| LA POSITION DE P. E TRUDEAU
ceux-ci voulaient-ils apporter à
la constitution ? M. Trudeau a
répondu que la province de
Québec arrive à une maturation
économique, qu’elle cherche une
attitude démocratique. « Nous
avons, dans la constitution,
beaucoup de pouvoirs dont nous
Ne nous sommes jamais servis et
d’autres dont nous nous somme,
très mals servis. Avant de deman.
der de nouveaux pouvoirs, il
faudrait se servir de la constitu-
tion d’une façon éclairée. »

Pour résumer M. Trudeau a
dit qu’il croyait que la lutte des
indépendantistes actuels en est
une de symboles et qu'elle ne
diffère pas de celle des nationa-
listes des années 30. T1 à terminé
en ces mots: « l'Indépendance
est une solution facile qui dé-
tourne des vrais problèmes. Je
vous propose une politique ra-
tionnelle et je refuse de parti-
riper à une entreprise dalicna-
tion, »

 

"Nous ne sommes pas d'accord

avec le Bill 60: c'est trop peu”
(C.G.) «On parle beaucoup

d'économie en termes très dis-
tants», déclarait M. Pierre
Bourgault lors du colloque au
Centre Social de l'Université de
Montréal. T1 ajoute: « On ou-
blie cependant de prendre
l'exemple dans la vue. En pre-
nant cet exemple, on ne peut

s'empêcher de croire au colonia-

 
M. Pierre BOURGAULT

lisme économique et de croire
au nationalisme économique
pour s’en sortir ». M. Bourgauit
poursuit: Quel est votre pays,
messieurs les [édéralistes, le Ca-
nada ou le Québec? Si c'est le
Canada, vous réduisez le Qué-
bec à uneréserve en demandant
pour lui’ un statut spécial.
« Nous voulons briser les fron-

tières et devenir un pays inter-

national ».

« Vous demandez aux indé-
pendantistes des garanties quant
au non-vretour d'un Duplessis
au Québec. Nous ne pouvons
pas vous donner celte garantie
mais, nous pouvons vous dire

que Duplessis a existé sous la
Confédération, »

Pour ceux qui sont contre
tout nationalisme voulant faire
un Canada uni, M. Bourgault

s'écria: « Mais c’est du natio-

nalisme sans nation, cela ! »

Certains économistes aflir-

ment que lors de l'indépen-
dance, le niveau de vie baissera
de 50%. C'est une affirmation
gratuite. Nous ne le savons pas.
ni les uns, ni les autres.

M. Bourgault compara ensui-
te l'Indépendance à une grève.
« C'est dur. mais dans le cas la
faimjustifie les moyens ». 11 dé-
nonça ensuite l'attitude des
journaux envers les groupes sé-
paratistes. Pendant le jeûne de
M. Marcel Chaput, les journaux
n’en ont jamais parlé en pre-
mière page. Maintenant que le
P.R.Q. s'achemine vers la ruine,
il fait régulièrement la première
page.

M. Bourgault termina en di-
sant à ses deux adversaires : « Je
vous félicite pour la lutte- que
vous avez menée, pour la démo-
cratie, pendant vingt ans. Mais,

M. Duplessis, vous ne l’avez pas
battu, il est mort de lui-même.
Mais aujourd’hui, messieurs les
fédéralistes, vous faites fausse
route. »

En réponse à une attaque, re
prochant au R.I.N. d'avoir gar-
dé le silence sur le Bill 60, M.
Bourgault déclara: « Vous
n’avons pas appuyé le Bill 60,

parce que nous ne sommes pas
d'accord. Ge n’est qu’une amor
ce... Vous pouvez trouver dans

notre programme le pourquoi

de cela, quant à la langue, à la

gratuité scolaire et à la ronfes-

sionalité. Nous reconnaissons,
cependant, que le Bill 60 esl
une évolution pour le mo

ment.»

En réponse à M. P.-E. Tru-
deau qui déclarait que l’indé

pendance était une solution de;

facilité, M. Bourgault répondit :

« Je ne crois pas que l’Indépen-$

 

 
dance est une solution de fact-

lité. Si ça Pest, je l’accepte. De-
puis deux cents ans, nous far
sons du masochisme. Si on peut

enfin faire une chose facile-

ment, faisons-la ! »

En terminant le colloque, M.
Bourgault posa cette question

aux fédéralistes : « Lors de l'In-

dépendance, resterez-vous pour

travailler avec nous?» Eu M-

Gérard Pelletier de rétorquer:
> - ’ fo -« Monsieur le modérateur, [av 4

merais vous souligner qu'une ik
jure peut fort bien se. présenter
sous forme de question...»

ar
a,
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"QUAND ON SE PREND POUR UNE NATION,
IL NE
Au dernier colloque de I'A.-

G.E.U.M., qui opposait deux

fédéralistes à deux indépendan-
tistes, M. André d'Allemagne,

comme entrée en matière fit re-
marquer que parmi les nom-
breux problèmes au Canada, il
y avait celui de la coexistence de
deux nations. Après avoir situé
le concept de nation canadienne-
française, il déclara: « Quand
on se prend pour une nation, il
ne faut pas vivre comme une
province.» 11 ajouta: « Nous
(les indépendantistes), nous
avons décidé de sortir de notre
isolement, d'exister pour nous-
mêmes et pour le monde. Pour
cela, il nous faut diriger nous-
mêmes notre vie collective, no-

tre vie nationale. »

Culture

« Toutes nos activités se re-
groupent et se chevauchement».
Pour posséder une culture, la
nôtre, il faut contrôler les autres

domaines. C'est à nous de solu-
tionner ces problèmes,il ne faut
pas le laisser à d’autres.

Politique

«Les citoyens doivent se re-
connaître dans leurs institutions
et leur gouvernement.» Tant

 

 

par Chantal GAGNON
 

que ce sera le royaume des « au-
tres», nous serons des sujets,
et M. d'Allemagne d'ajouter: et
des sujets ont toujours faits de
mauvais démocrates.

André D'ALLEMAGNE

Economie

« L'économie d’un peuple doit
être au service de ce peuple ».
Pour cela, une planification

 

Position de Gérard Pelletier
(D.B.) La position du rédac-

teur en chef de « La Presse »,
M.Pelletier, est dans les grandes

 
‘Gérard PELLETIER

lignes la même quecelle de M.
Trudeau. Reconnaissant l'ur-
génce des problèmes actuels sur
le plan provincial, il a affirmé
que ceux-ci pouvaient“cffectivE”
menrt'étre‘régléyà-té,niveau. Il

a déclaré que nous avons un
choix fondamental à faire, celui
de la démocratie ou celui de la
dictature du prolétariat.

« Nos problèmes, il ne faut
pas les oublier pour parler d’in-
dépendance. Nous devons faire
face à du concret. Sur le plan
social, le premier objectif est de
supprimer le sous-prolétariat de
misère. Il faut aussi régler le pro-
blème du chômage, travailler à
la promotion ouvrière, faire de
l’éducation politique dans les
écoles, s'occuper de l’enseigne-

ment technique, de l'éducation
des adultes, de la démocratisa-

tion de l’enseignement. Tous ces

problèmes peuvent être réglés

avec ou sans l'indépendance.

Les Indépendantistes se figurent
que nos problèmes ne sont pas

les leurs. Par exemple en ne dé-

fendant pas le Bill 60, ils pla-

nent audessus de la réalité,

leurs responsabilités de citoyens.

Nous demandons aux généra-

tions montantes de prendre

conscience de leurs graves res-

ponsabilités et de mettre toutes

“leurs ‘éñerglës"à “combattre “la -
misère” qui nous -entoures»-

s'impose. Le pouvoir politique
doit contrôler cette économie,
cette planification économique.

Confédération

«Le peuple du Québec ne
plus accepter la situation ac-
tuelle car elle est une double
injustice; elle est injuste pour
les canadiens-français, parce
qu’elle ne leur donne pas les
moyens normaux, nécessaires à
leur épanouissement et, pour les
« autres » (les canadiens anglais),
elle est aussi une injustice car,
nous n’avons pas assez de pou-
voir pourfaire ce qui nous plaît,

mais nous en avons assez pour
les empécher de faire ce qui leur
plait. »

FAUT PAS VIVRE COMME UNE PROVINCE"
Deux options

Nous avons devant nous deux
options : ou devenir américain,
car si nous renonçons à notre
existence en tant que Canadien
français, il est logique de se li-
vrer au plus fort; ou sinon,
« ne plus survivre, mais vivre »;
«avoir dans nos mains, un ins-
trument de création pour fagon-
ner une société a notre image. »
Pourcela, nous devons avoir la
plénitude du pouvoir.

I existe, de poursuivre M.
d'Allemagne, des fédéralistes de
tous genres, qui veulent main-
tenir l'essence du statu quo.
Bientôt, nous ne les prendrons
plus au sérieux car, ils n’ont
rien à dire. Les indépendantistes
«ne font qu'exprimer le besoin
de liberté d’un peuple et c’est
ceux-là que le peuple écoutera,
je crois ».

 

 

VENDREDI SOIR
Se étage

DANSES LIBRES
L’endroit par excellence pour se divertir !
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N.B. Cravate et veston pour les messieurs
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Débat-midi de l'AGEUM.

M. MARCEL CHAPUT sera le

conférencier invité mardi, le 26 no-

vembre, lors d'un des débat-midi de

l’A.G.E.U.M., qui se tiendra, selon la

tradition, à 12 h. 30 p.m., au Grand

Centre Social. 1
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GRAND SALON

Billets en vente au

Centre Social

Vendredi le 29
AUDITORIUM (U. de M.)

Billets en vente au
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 L'APHASIE
L'orthophonie est une science

toute nouvelle qui s'occupe de
à traiter, il y a l'Aphasique.
Mais qu'est-ce que l'aphasie ? —

réceptive, il y a impossibilité
d'intégration linguistique du

la rééducation des personnes C’est une maladie qui annihile message auditif bien perçu et
qui souffrent de déficiences du partiellement ou non l'expres- interprété auditivement. Les
langage purlé et écrit, et sou- sion verbale et est une consé- deux formes peuvent hélas! af-
vent de surdité. Incidemment, quence de laltération plus ou fecter le même individu avec
m'est-il permis de préciser que
pour devenir orthophoniste, il

faut suivre un cours de deux

ans suivi d'un stage de plusieurs

mois dans divers hôpitaux, et
que ce cours combiné avec ce-
lui d'audiologie, se donne à l'é-
cole de réhabilitation, aflilice à

la faculté de médecine de l’Uni-

versité de Montréal. Au terme

de ces études, on décerne à l’élè-

ve, Une maîtrise et générale-

ment, il exercera sa profession

dans les hôpitaux et les écoles

moins sévère de l'aire corticale
du langage. Parmi les causes les

plus fréquentes de l'aphasie, il
y a les traumatismes crâniens et
obstétricaux, les hémorragies et

les thromboses cérébrales.
Cette affection s'accompagne

souvent de troubles  paralyti-
ques. épileptiques, amnésiques

ou de la perception visuelle et
auditive suivant la cause du mal
et ses séquelles. Dans l'aphasie

expressive le patient est incapa-
ble de s'exprimer verbalement

bien souvent, prédominance de
l’une.

L'aphasie affecte aussi bien
l’adulte que l'enfant et tout en
demeurant  pathologiquement
identique chez l’un et chez l'au-
tre, elle fournit extérieurement
une image bien différente due
au fait que chez l'adulte atteint
d’aphasie (aphasie acquise) le
langage et la compréhension des
symboles phonétiques se sont
précisés alors que chez l'enfant
aphasique (aphasic congénita-

 

Les traitements d'électrothérapie sont trés efficaces dans un grand
nombre d'affections.

percute dans le développement
intellectuel, cause directe de re-

tard dans le rendement scolaire

de l'enfant.

    
     

Et le rôle de l’orthophoniste,

où se situe-t-il dans cette réédu-
cation de l’adulte et de l’enfant?

Il tente de provoquer de nou-
velles associations entre la chose
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spécialisées. tout en demeurant apte à sai- le), le langage ne peut se déve- Dans la vie courante, ce type connue ct le symbole phonéti-
Parmi l'éventail de patients sir le langage parlé; tout au con- lopper adéquatement et la com- de malade a l’aspect d’un débi- que qui la définie, pour ce qui :

que l'orthophoniste est appelée traire, quand il s’agit d'aphasie préhension qu’il suppose, se ré- le mental souvent même d’un est de l'adulte; chez l'enfant, il
malade mental alo:s qu’en fait, lui faut frayer la voie aux svm- |
c'est un être pleinement cons- boles parlés, compte tenu des :
cient de son état et ses facultés découvertes perçues du monde
intellectuelles en général sont extérieur.

_ . _ . i . _. ; intactes. — Et la société a une En guise de conclusion, l’or- .
L'école de réhabilitation de l’Université de Montréal attitude parfois cruelle à son thophoniste verrait d’un fort bon |

égard. Notre monde moderne oeil, l'application d’une loi lé- |
Plusieurs peut-être s’étonneront de nous voir pren- en effet, exige de chaque indivi-  dérale et provinciale obligeant

dre l’initiative d'écrire sur la réhabilitation. ; du, l'intégrité physique et un l’employeur à réengager son em-
rendement maximum. Trop ployé réhabilité, comme la cho- ‘

C’est que nous ressentons le besoin de présenter souvent, l'aphasique adulte ré- se existe au fait dans plusieurs
la ou le thérapeute tel qu’il est, car nous réalisons, à re- éduqué se voit contraint de ce pays curopéens (l'Angleterre

; ’ fait, d’accepter un travail infé- par exemple). — La création au
gret, qu’Îl demeure souvent méconnu. rieur à celui qu'il accomplissait Canada et plus particulièrement

avant sa maladie et encore, s'il dans la province de Québec, d'é- +.
" 3 ’ a la chance de pouvoir en trou- coles spécialisées pour enfants
U N E C A R R | E R E ver. Quelles répercussions, cet aphasiques devraient prendre

état n'a-t-il pas sur son moral place tout naturellement dans
119 filles — 5 garçons et sa clignité d'homme ! — Quant le programme de renouveau en

La Réhabilitation n’est donc pas exclusivement
féminine, comme plusieurs semblent le croire.

Quoi qu’il en soit, ils arrivent sur le campus univer- ’
sitaire vers 18 - 19 - 20 ans; ils ont un B.A. ou un certi-
ficat de 12e année.

Ils reçoivent alors une formation de deuxans où
Pétude des sciences médicales et de la thérapeutique mo-
derne se ialt conjointement avec stages et cliniques dans
divers hôpitaux de la ville.

)Gradués, on les retrouvera dans ces mémes hépi-
taux ou ils seront physiothérapeutes, orthophonistes,
thérapeute d’occupation ou audiologiste.

“ A| ROLE

;Ç Le rôle du thérapeute est généralement peu connu: ?
serait-ce conséquence de la pénurie actuelle de gens qua-
lifiés en ce domaine médical ou d’une mauvaise interpré-
tation populaire. _ A

i Pour ceux qui se poseraient la question, je répon- BR ae ~Conseillée par une physiothér t duée, l'étudi . tage,_.  drai quele thérapeute moderne éduque ou rééduque le yO retméthados apprisen,one applique. en stag
malade pour son plus grand bien-étre et un meilleur ren-

: - - dement personnel et social. à l'enfant aphasique, aucune¢- éducation dont le présent gou-. 4
cole ne”semblé actuellement en

| _ mesure de l'aider à redevenir
rm normal.

vernement provincial s'est fait
le champion.

+ LouiseBERGERON

/ | -. . Jocelyne’ DESMARAIS
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la thérapie d'occupation

LE QUARTIER LATIN

dans un centre de réhabilitation
Je crois qu’il serait bon de

préciser tout d’abord que la ré-
habilitation d'un handicappé
consiste à l’aider à accepter son
infirmité et à le rendre le plus
indépendant possible physique-
ment. émotionnellement et so-

cialement. La thérapeute d’oc-
cupation travaillant dans une

équipe composée de médecins,
travailleurs sociaux, physiothé-
rapeutes, orthophonistes, psy-
chologues et orienteurs, joue un

rôle essentiel dans la réalisa-
tion de ce traitement. On peut
définir la thérapie d'occupation
comme étant toute activité, men-

tale ou physique prescrite spé-

cifiquement et dirigée dans le
but d'aider le malade à amélio-
rer sa condition et à retourner

si possible à la vie qu’il menait
avant sa maladie ou son acci-
dent. Tissage, travaux à l’aiguil-
le, arts, cuir repoussé, jardina-

ge. menuiserie, mécanique, tra-

vail de bureau, jeux et activités
récréatives ne sont que quelques-
unes de ces activités spécifiques
qui peuvent entrer dans un pro-
gramme de traitement.

La thérapeute d‘occupation
établit dès le début une très

bonne relation avec son malade ;

c’est la condition pour réussir.
Elle choisit ensuite une activité
tout en tenant compte du han-
dicap du patient, de sa person-
nalité, de ses goûts et du travail
qu’il accomplissait.

Les activités de la vie quoti-
dienne telles que se vétir, man-

ger, vivre en société viennent

les premières sur la liste. Par-
fois c’est une raison psycholo-
gique qui empêche le patient

d'être plus indépendant et de
subvenir à ses besoins person-

nels. Dans ce cas la thérapeute
doit motiver son malade à faire

davantage.

Pour les femmes qui devront

assumer la responsabilité de la
tenue de maison. les activités

domestiquestelles que : cuisine,

ménage, lessive sont toutes indi-

quées. En discutant et en tra-
vaillant avec l'handicapée, lu
thérapeute d'occupation peut
voir quelles sont ses difficultés

et lui suggérer au besoin une

autre façon de procéder ou lui
fabriquer des adaptations pour
lui rendre la tâche plus aisée
et lui éviter par surcroît la fati-
gue et la douleur. Parfois, une
visite à domicile permet de voir
plus exactement les problèmes

 

RÉHABILITATION
Connaissez-vous la Réhabilitation ? La physio-thérapie,

l'audiologie. L’occupation thérapie, l’orthophonie, ça vous

dit quelque chose? Pour vous aider à mieux connaître

ces professions, nous avons pensé vous les présenter sous

différents aspects.

Lorque vous rencontrez des physiothérapeutes à l'hô-
pital, comment vous apparaissent-elles? Comme des person-

nages qui reviennent continuellement vousfaire travailler,

vous faire faire des exercices musculaires? Comment voyez-

vous la thérapeute d’occupation? Sans doute, vous vous
dites que celle-ci enseigne aux patients à faire du cuir, de

la poterie, du tissage, mais, savez-vous dans quel but elle

fait cela? Et l’audiologiste? Et l’orthophoniste? Si vous

aviez un confrère ou une consoeur dans une de ces bran-

ches vous auriez sans doute un tas de questions à lui poser.

« Quelles sont vos méthodes de traitement?» « Combien

de thérapeutes y a-t-il à Montréal? », etc, etc.

Vous voulez en savoir davantage sur‘ces’ professions ?
Lisez donclésarticles: que les étudiantes de l'école de Ré-

habilitation ont écrits pourvous exposerleurs réalisations,
leur carrière.“etm +

Madeleine CHAKLAND

que la patiente a dans sa pro-
pre maison. Faire la lessive ou
du ménage ou de la cuisine avec
l’aide de la thérapeute redon-

ne très souvent à l’handicappée

l'assurance et la confiance dont
elle a besoin pour essayer en-
suite chez-elle.

Plusieurs patients réferrés
dans un centre de Réhabilitation

ont été depuis quelque temps

isolés et privés d'une vie sociale
normale soit pour des raisons

médicales ou parce qu’ils sont
déprimés et mal à l’aise en so-
ciété. Le contact avec d’autres
malades, des activités de grou-

pe, les jeux thérapeutiques per-
mettent à ces personnes de re-
gagner la confiance en elles
qu’elles avaient perdue et les

motive à coopérer davantage au

traitement.

En travaillant avee un patient

il ne faut jamais perdre de vue
ce qu’il deviendra lorsqu’il au-

ra quitté le centre. S’il doit re-
tourner au travail. la thérapeute

d'occupation essaie de reprodui-

re les conditions dans lesquelles

il travaillera et augmenter gru-
ducllement la difficulté et la
durée de ses activités jusqu'à

ce qu'il ait la résistance et le
courage de faire une journée

complète de travail. Evidem-
ment il n’est pas possible de re-
produire tous les métiers et

toutes les professions dans un

centre de Réhabilitation, mais

en observant le patient et en lui
faisant passer quelques tests:

la thérapeute d’oceupation par-

vient à savoir quand il est prêt

à retourner au travail. Si un

handicappé ne pourra pas re-

prendre le métier qu’il exerçait

auparavant, tous les membres

de l’équipe travaillent à l’orien-

ter vers quelque chose d’autre.

Le rôle de la thérapeute d’occu-
pation consiste alors à observer

le malade et à étudier ses limi-

tations physiques ou émotion-
nelles. Elle lui présente une
grande variété d'activités pour
être en mesure de connaître et

de faire savoir aux autres mem-

bres de l’équipe exactement ce
dont le patient est capable.

La thérapeute d’occupation
n’a pas une tâche facile mais
tellement intéressante et belle
parce qu’elle s'adresse a unc
personne humaine et qu’elle
s’adapte continuellement aux

“besoins partiendiers-de ~chague..
individu,

Colette DION
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l'étudiante enseigne aussi aux patients à devenir indépendants

avec un ou plusieurs membres artificiels.

Physiothérapie au Canada
Un nom, seize lettres assem-

blées les unes à la suite des
autres et pour dire quoi!

Une fille en blane qui, de neuf
heures à cinq heures, cinq

jours par semaine va et vient

ici et là dans un hôpital.

A chaque jour, dès son ar-
rivée à l’hôpital, ce n’est pas
seulement l’uniforme blanc

qu’elle endosse mais toutes les
responsabilités et exigences de-
mandées par la profession.

Le matin, clinique externe;

les uns après les autres, les

patients de l’extérieur vien-
nent à heures régulières pour
leur traitement. Cas d’orthopé-
die, neurologie, cardiologie,

médecine générale ou autres;

cas de fracture, luxation, am-
putation, polio ou paralysie
cérébrale; autant de cas qui

prendraient ici des pages en-
tières à énumérer et décrire
et pourtant, chaque patient re-
çoit le meilleur traitement, la

meilleure attention, les meil-

leurs soins exactement comme
s’il était le seul ayant de l’im-
portance pour la thérapeute.

L’après-midi, traitements in-
dividuels des patients internes,
au gymnase ou à leur chambre
pour les plus handicapés et
inscription aux dossiers des

progrès de chacun. Une der-
nière visite à l’opéré du jour,
derniers conseils à l’infirmière
et voilà une journée bien rem-
plie. Il est difficile d’expli-
quer ici en quelques mots le
travail-de chaque jourear une
journée passée dans un hôpi-
tal vaut mille mots.

Statistiques

Pour une population d’en-
viron 17,000,000 d’habitants

au Canada, on retrouve par
suite d’enquêtes dans les di-
verses provinces une moyen-

ne d’une thérapeute par
18,105 hubitants ce qui re-
vient à un nombre global de
930 thérapeutes pratiquantes
au Canadu. Le Québec pour sa
part, sur une population d’en-
viron 5,100,000 habitants,

compte 160 thérapeutes seu-
lement en service. Dans no-
tre seule province, 80 postes
pour cette profession sont va-

cants, c’est-à-dire que dans les
29 hôpitaux exigeant des thé-
rapeutes diplômées on retrou-

ve une physio par cent lits ce
qui n’est pas concevable dans
une province en expansion

comme la nôtre.

On prévoit pour l’an 1970,
en considérant l’augmentation
de population, une demande
nouvelle de 2,774 thérapeutes
au Canada et il a été établi
par suite de recherches en la
matière que le nombre de thé-
rapeutes engagées dans la pro-
fession en 1970 ne sera que
de 2213 : nous avons donc un
déficit de 500 diplômées.

Etant donné que les besoins
deviennent de plus en plus
grands auprès des malades et
des handicapés, il est donc ur-
£ent de rétablir. la situation au
Catadai” + Ses 4h Cr paie

Michelle,FERLAND
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Les Anneaux |
de Bicêtre

ON €de GEORGES SIMEN
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Qu’il se soit vendu des “ANNEAUX
DE BICÊTRE"”100,000 exemplaires en
moins de 15 jours, et que la lecture de
ce roman magistral ait inspiré de longs
commentaires élogieux à François
Mauriac, c’est le miracle Simenon.

Jamais encore Simenon n’était allé
aussi loin dans la connaissance de l'hom-
me, face à son destin. Jamais il n’avait
écrit un livre plus fascinant.

#

(SE VEND EN LIBRAIRIE: $4.00) Prix aux membres: $2.86
plus 14¢ de frais de poste
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DES TOILES ET RIEN D'AUTRE
Jean Desmarais tenait du 9 au

16 novembre dernier au Ritz-
Carlton sa troisième exposition
montréalaise au cours de la-
quelle il exposait une quaran-
taine de portraits pour la plu-
part des toiles.

Ces portraits étaient faits
sans mauvais goût avec une
technique remarquable et don-
nait, paraît-il, une représenta-
tion très exacte des modèles.
C'est donc dire que Jean Des-
marais est un portraitiste de ta-
lent, mais quoiqu’il porte la
barbe il n’a strictement rien
d’un artiste.

Je ne cherche pas à dire que
l'art doive nécessairement être
abstrait et que toute peinture
d'après modèle n'est qu'un jeu
de technique. De grands pein-
tres, d’authentiques artistes, ont
peint et peignent encore d'après
modèle et n'ont jamais touché
au non figuratif.

Toutefois l’art implique une
création, un apport original et
personnel de la part de l'artiste
quel que soit son style de pein-
ture. Van Gogh faisait du figu-

ratif et non pas de la copie ser-
ville du modèle. Et c’est là le
défaut de Jean Desmarais.

Il n’y a chez Desmarais qu’un
seul désir: reproduire exacte-
ment le modèle. La plupart de
ses toiles reproduisent le modèle
dans une pose sans expression,
probablement pour qu'il soit
plus « ressemblant.» Dans quel-
ques rares cas on voit que le
peintre cherche à donner une
expression quelconque à sa toi-
le. À l’intérieur de ces raretés
les réussites sont également ra-
res.

Desmarais a un talent remar-
quable pour reproduire sur toi-
le exactement et sans rien ajou-
ter, Malheureusement pour lui
l'invention de la photographie
l'a rendu complètement inutile.
Mais comme certains photogra-
phes cherchent à donner à leurs
photographies une expression
quelconque qui les distingue
d'une froide reproduction, il y
a encore lieu d'espérer pour les
peintres pour qui l’art, c’est la
technique.

Michael Mc ANDREW

 

ÂÀ PARTIR AVANTLE JOUR de Jution Green
Une extraordinaire confession qui éclaire
toute l'oeuvre d'un des grands écrivains
de notro temps. VALEUR: $3.00

BBVIE D'ARTHUR RIMBAUD de Henri
Matarasso et Pierre Petitfils De nombreux
documents inédits jettent enfin une lueur
nouvelle sus cet adolescent génial qui
cessa d'écrire à 20 ans. VALEUR: $3.00

C mémoires SECRETS DU CHEVALIER
DE ROSAZ de Henry Bordeaux Ce roman
du célèbre écrivain qui vient de mourir,
nousfait revivre l’époque de la restaura-
tion et de l'empire. VALEUR: $3,00

D MADEMOISELLE IRIS de Miche/ Davet
Dans le monde du théâtre, l’amour fait
des ravages autour d’une célèbre comé-
dienne. Roman gai et brillant.
VALEUR: S2.50

E PARIS de René Sédillot Trute l'his-
toite de Paris, de ses rues, de ses monu-
ments el aussi celle des Parisiens qui
souvent décidèrent du sort de la France.
VALEUR: $3.75

IF MADAME DE POMPADOUR de Jacques
{evron (édition illustrée) Dégagée des ca-
lomnies comme de l'adulation aveugte,
la véritable Madame de Pompadour est
une figure fascinante et inoubliable.
VALEUR: 56.50

G L'HOMME À LA CUIRASSE de François
Panthier A 41 ans Hélène découvre
l'amour passion et s'y abandonne totale-
ment, Un roman remarquable.
VALEUR: $2.75

H Les DEUX MONIALES de Anne Huré
Roman d'une intensité dramatique ex-
ceptionnelle qui raconte le combat que se
livrent à l'intérieur d'un couvent deux
religieuses dont l'une est janséniste et
l'autre est libérale. VALEUR: $2.75

| CINQ MARS OU LA PASSION ET LA
FATALITÉ de Philippe Erlanger Pour la
première fois une des plus passionnantes
énigmes de l'Histoire de France reçoit
une fascinante explication, VALEUR:

COMMENT DEVENIR MEMBRE
Inscrivez-vous aujourd'hui et vous recevrez comme
prime d'adhésion gratuite les trois volumes que vous
avez choisis. De plus nous vous enverrons pour votre
remier achat, notre livre du mois “LES ANNEAUX
E BICETRE" de Georges Simenon qui vous coûtera

$2.86 plus trais de port.
Tousles mois nous vous offronsles plus grands succès
littéraires de l'heure—qui se vendent enlibrairie parfois
jusqu'à 50% plus cher—au moment même où ils

RRA  CO PARTIR AVANT
LE JOUR

SE

paraissent : Paris, ordinairement au prix de $1.86
plus 14é de ‘rais de port.
Nous vous adresserons nos bulletins mensuels qui
vous renseigneront sur les livres que nous offrons.
Vous les acceptez ou les refusez à votre choix. Votre
seule obligation est d'en acheter 3 autres dansl’année.

livre-prime.

  

De plus, dès que vous aurez acheté quatre de nos
sélections, vous recevrez gratuitement Un magnifique

 

Julien Green
[J VIE D'ARTHUR

RIMBAUD
Henri Matarasso et
Pierre Petitfils

CJ MÉMOIRES
SECRETS DU
CHEVALIER
DE ROSAZ
Henry Bordeaux

D MADÉMGISELLE

Michel Davet
PARISAR
René Sédillot

D MADAME DE
POMPADOUR
Jacques Levron

 

livre-prime dès que|
j'en achèterai quatre.

François Ponthler Adresse:
D LES DEUX

MONIALES
Anne Hurt Ville: 

LE CERCLE DU LIVRE DE FRANCE
3300 boul. Rosemont, Montréal 36—RA. 9-6325

Envoyez-moigratis les trois volumes indiqués ci-contre.

Inscrivez-moi av Cercle du Livre de France et envoyez-mol, pour mon premier achat,
votre livre du mois, LES ANNEAUX DE BICÊTRE de Georges Simenon qui ne me
coûtera que $2.86 plus 14de frais de poste (se vend en librairie $4.00). Adressez-mol
régulièrement vos bulletins mensuels qui me renselgneront sur les livres que vous
m'offrez. Je ne m'engage qu'à acheter 4 sélections par année, qui me coûteront en
général $2.00 tous frais compris. Je pourrai, en tout temps, me retirer de votre Cercle
après avoir acheté quatre ouvrages. Vous vous engagez, par contre, à me donner un

aurai acheté quatre sélections et toutes les fois parla suite que

(Ecrivez Helblement)

Pourles personnes demeurant en dehors du Canada,écrire à notre bureau de New York:
Le Cercle du Livre de France Inc., 1880 Broadway, New York 23.
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CE QUI EST A CESAR
Il y a, dans l'acte de possé-

der, une espérance illusoire et
de fausses prétentions, totale-

ment étrangères au simple fait
d’avoir. À la limite, alors que,

par la force, le maître entend
posséder l’absolue puissance, il
a, celui qui, en son âme, oeuvre

à faire état des êtres les plus

divers.

Chaque jour, la réclame mul-
tiplie des Cyranos qu’un fixatif
à chevaux récompensera d’une
caressante Roxane; et Maupas-
sant raconte, paraît-il, comment,

dans un ronflement, un chas-

seur de grande classe, désormais
libre de posséder à son aise une
dinde dont il avait quémandé
les faveurs depuis quelques dé-
cades, s’endormit au lit de sa

belle, harrassé de ses courses

aux bois. Au chapitre de ces
deux manifestations d’indigen-
ce, la leçon apparaît avec l’in-

consistante fumée laissée pour
… partage au possessowprésomsp-
tueux qui, d’une part, ne s’était

pas.enquisà. temps..du.moyen. .iORRIN

de jouir plus qu’il n’était capa-
ble, et, d’autre part, surestimait

les possibilités raisonnables des
moyens employés aux fins de
sa convoitise. Or la fine pointe
de chacun de ces deux pôles

a pour nom finitude.

Toute possession, par sa main-
mise illégitime sur ses fruits, nic
amèrement cette gratuité inhé-
rente à l'existence telle que po-

sée, offerte. Parfois même, nos

subtilités à l'égard des choses
nous pousseront à posséder coû-

te que coûte pour la vanité de

partager avec autrui le don éter-

nel de la nature. i

Reste que, faisant la nique à

la violence, la possession plus

noble qui s'oriente dans le sens.

de l'Esprit demeure à portée,
de toutes les douceurs; ainsi, à

qui prétend posséder la vérité,
il est toujours permis, devantla'
gratuité de l'objet, d’emprunter.
le sourire du sage dont le geste:
unique est alors"derendre 1a”

main.

À

on
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Gratuité scolaire vis-à-vis responsabilité
Devant l'ampleur qu’accuse

le problème pécuniaire au sein

du monde étudiant, chacun s’é-

vertue à trouver des panacées

capables de remédier à la situa-

tion présente, situation déplora-

ble et néfaste ! Quelques-uns

échaffaudent des tentatives de

solutions, les autres s’ingénuent

à les démolir ou à appuyer avec

enthousiasme ces élucubrations.

Tous en parlent; de la discus-

sion ne jaillissent que de rares
éclairs, la plupart d’entre nous
ayant oublié de situer exacte-
ment le problème dans son con-

texte précis.

Par exemple, devant le pro-

blème de la gratuité scolaire,

je considère que la question

première n’est pas de savoir si
l'idée «a collé» dans le mi-
lieu; la question primordiale

n’est-elle pas de poser d’abord

des structures, de former un ca-

nevas où l’on tisserait graduel-

lement tout l’édifice d’un sys-
tème aussi précis que possible

ct permettant ainsi de discuter

ou d’analyser une situation don-
née, bien posée dans la réalité

et permettant ainsi une prise

de position pour ou contre.

sans équivoque. Dans la con-
joncture actuelle, comment ob-
jectiver vraiment une réponse,

comment se prononcer sur un
plan flou, dont l’imprécision

nous en cache l’acuité et la né-

cessité immédiate. Nous sem-
blant moins effectif, le problè-

me se teinte de négativisme

alors que des assises solides ac-

céléreraient considérablement

le processus de l'opération

« gratuité scolaire ».

Question primordiale s’il en
est une, la gratuité scolaire doit

essentiellement comporter un
aspect d'engagement de notre

part. Une politique de gratuité
sans engagement de notre part

fausserait complètement notre
sens de l'honneur et des respon-

sabilités. C’est pourquoi un sys-
tème sans effort soutenu et
substantiel de notre part pré-
inutiles. Le côté responsable de

ce projet réprimera les dangers

d’échecs plus nombreux, les ab-

sences répétées aux cours et les
migrations d’une faculté à l’au-
tre, d’année en année. Donc ce
côté «responsabilité» du pro-
jet trouvera d’abord ses assises

dans le sens de dignité de l’étu-

diant, dans son désir de probi-

té. Cependant, on sait trop bien

que l’humain est faillible et que

le thème del'intégrité peutaisé-

ment se. dissoudre lorsqu’aucun
élément extérieur ne l’appuie.

- À cet effet, ne devra-t-on

adopter des règles qui servi-

raient à stimuler l’enthousias-
me, «estudiant>: la formule
de gratuité partielle, présente-
ment employée à l’Université
de Vancouver, formule où l’étu-
diant ne paye que les frais de
sa première année de cours et
reçoit le reste du cours gratui-
tement ne s’avère-t-elle pas une
solution adaptable dans notre
Université ? La disposition se-
lon laquelle l’étudiant doit
payer une année à reprendre
après un échec, au Collège mi-
litaire de Saint-Jean, par ex-
emple, n’offre-t-elle pas certaine
possibilité de transplantation
dans notre futur système ? Ces
mesures permettraient d’éviter

un trop grand désintéressement
de la part d'étudiants plus ou
moins sérieux, ou de nous sti-

muler aux moments de passivi-

té que nous connaissons tous

par moments.

Au sujet de l’admission des

candidats étudiants au sein de
ce programme, l’application de

normes d’acceptation plus sé-

vères (examens ou autres moy-
ens), permettraient certes de

miser d'avantage eur les quali-
tés intellectuelles que sur les
capacités monétaires de l’étu-
diant.

Toutes ces suggestions demeu-
rant au stade d’hypothèses,
seule une commission d’experts
en la question pourrait nous

fixer sur les plus ou moins gran-
des possibilités d'adaptation
dans le contexte québécois.

Toujours dans le contexte de
l'opération « gratuité scolaire »,
il serait très opportun d’instau-
rer un système de vente de ma-
nuels scolaires à un prix coû-
tant ou presque. Les exploita-
tions dont sont victimes les étu-
diants constituent un grave abus
à réprimer. En effet, certaines
librairies jouissent du monopo-
le de stocks de bouquins et en-
tendent profiter de la situation,
et ce, au détriment des étudiants

sans-le-sou.
Avec la gratuité scolaire, le

service des prêts-bourses demeu-
rera-t-il effectif ou devra-t-il
disparaître ?
Sûrement, certains étudiants,

particulièrement ceux demeu-

rant a l'extérieur ne pourront
se passer de bourses, même
avec la gratuité. Cependant, une
très large part des étudiants

pourra renoncer à cette aide et
ainsi, les études de dossiers, par
la diminution de demandes per-
mettront plus d’efficacité, plus

de minutie et partant, plus de
justice. Les premiers responsa-
bles du succès de cette mesure
sont les étudiants par leur sin-
cérité. Il est plus que regretta-
ble de voir ces « sangsues » qui
soutirent des bourses à ceux qui
en ont réellement besoin !

Je crois qu’il est très signifi-
catif que le problème de gra-
tuité scolaire se pose au même
moment où les jeunes de tous
les milieux ont décidé de se ten-

dre la main et de former une
seule société jeune et dynami-
que. Ils attendent beaucoup de
nous, ces jeunes travailleurs,

eux qui n’aperçoivent l’Univer-
sité que derrière, très loin der-
rière un «signe de piastre ».
Leur appui dans notre campa-
gne nous montre assez bien
qu’ils le désirent autant, sinon
plus que nous ce programme de
gratuité.

Bref, un problème qui pré-
occupe non seulement les étu-
diants, mais tous les jeunes

québécois ne peut demeurer
sans solution et la réponse, nous
l’attendons avec confiance, mais

nous ne cesserons pas d’y tra-
vailler, jusqu’au bout.

Andrée BRIEN
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Le régiment des blouses

présente les nouvelles

recrues pour le campus!

A. CAPORAL DU DIMANCHE — la
blouse blanche égayée d'un cor-
sage en dentelle à la diagonale.
Col rond. Tailles 10-16. 6.95

. LIEUTENANT DE CAMPAGNE —
la blouse quadrillée rouge-blanc,
vert-blanc. Manches longues. Bou-
tons au col. Tailles 12 et 16.

GENERAL DE REVUES — la blouse
blanche au corsage orné de plis
à l'horizontale. Manches longues.
Tailles 10-16. 6.95,

ORDONNANCE AUX MISSIONS
SECRÈTES — la blouse imprimée
aux tons foncés de rose, brun terre
et olive. Manches 3/4 à revers.
Tailles 10-16. 7 95

. COLONEL FANTAISIE — la blouse
à broderie ajourée de points-fleurs.
Col à boutons. Blanc, rose, bleu
et beige. Tailles 10-16. 8.95

Toutes en coton, arborant un air gen-
timent masculin «Lady Manhattan »,
clles s'adaptent aux jumpers, jupes,

pantalons et shorts.

COMPOSEZ Vi. 2-9331
poste 694

En liberté temporaire à la boutique
« Mode-Collège»> du rez-de-chaussée,

chez EATON. 
 

 

N.D.L.R.: Le texte ci-dessous est
un extrait du « Campus Estrien » de

I'Université de Sherbrooke. Dans une
ville qui vit sur le moindre signe de
son Archevêque. les étudiants, com-

me ailleurs, sont d'avant-garde.

Nous demandons
—Un laïc dans le Conseil

d'Administration
—Les étudiants représentés au

Conseil Universitaire
Roger FILION
Rédacteur en chef

A l'heure où les vagues de dé-
Mmocratisation secouent l'état du
Québec et que les étudiants, par
l'intermédiaire de l'U.G.E.Q.
discutent de syndicalisme étu-
diant.
A l'heure où la compétence

devient le principal critère de
sélection, l’université de Sher-
brooke se signale en demeurant,
toujours et toujours, au stade
des effectifs primaires:

Conseil d’administration

Recteur magnifique :
Mgr. Irénée Pinard, P.A.

Vice-Recteur:

Mgr. Maurice O'Bready, P.D.

Secrétaire général :
M. l'abbé Antoine Sirois.

Trésorier:
Mr. l'abbé Paul Gilmore.

Conseillers :

Mgr. Edouard Marcoux, P.D.
M. le chanoine Roger Maltais.
M. l’abbé Gilles Veronneau.

Nous ne sommes guère « anti-
cléricaux » si l’on s’en tient à la
définition habituelle et impro-
pre de : « opposé de façon radi-
cale et systématique à toute idée,

tendance ou intervention du

clergé ».

Mais nous le sommes, et très
profondément, par opposition
au cléricalisme. 11 n'y a rien de
plus déprimant pour un catholi-
que que de voir le clergé abuser
d’une situation en imposant ses
membres en trop grand nombre.

L'Université de Sherbrooke a

célébré son dixième anniversaire
et son conseil d'administration

est entièrement composé de
clercs. Nous disons que c’est une
situation anormale.

Un laïc dans le conseil
d’administration
et pourquoi ?

Nous sommes devant une
question de principe. Nous
croyons que les charges adminis-
tratives devraient être confiées
à des hommes dont la compé-
tence est reconnue, indépendam-
ment du fait qu’ils soient clercs
ou laïcs. Ce critère de sélection
nous semble le plus valable
parce qu'il est le plus juste.
Partant de ce fait, rien n’empê-
che d'avoir des clercs. . si-leur>..
compétence est certaine.
Après tout, l'Université tire

| principalement sa subsistance problème.
-
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UN LAÏC AU CONSEIL D'ADMINISTRATION
des deniers du peuple et de la
contribution de certains bien-
faiteurs. Nous sommes douc en

doit de le demander.

Aux esprits malsains qui ose-

raient dire que les lignes qui
précèdent ont un but caché,

(c'est-à-dire:  déloger tous les
clercs) nous les invitons à pren-
dre garde. Le présent conseil
d'administration a fait du bon
travail puisqu'il a présidé au
progrès constant de notre uni-
versité; il faut le reconnaître et
c'est pourquoi nousle félicitons.
Mais nous discutons une ques-
tion de principes et il ne fu
pas en déroger.

C'est au grand chancelier que
revient le droit et le pouvoir de
choisir et de nommer les mem.
bres du conseil d’administration,

d’en reviserla liste chaque année
et de les démettre à volonté.
Nous, étudiants de foi catholi-
que, demandons respectueuse-
sement au grand chancelier de
bien vouloir admettre et com-
prendre ce premier principe.
Nous ne saurons vous blämer
actuellement de ne pas tenir
compte de l'élément laïque;
vous «vez sans doute vos raisons,
malheureusement nous les igno-
rons. Peut-être trouverez-vous
quelques moments pour y pen-
ser puisque le besoin s’en fai
sentir ?

D'autre part, nous croyons
que les associations des profes-
seurs et des étudiants devraient
travailler vigoureusement pour
qu’un laïc ait le droit de siéger
au conseil =d'administration.
Leurattitude concernant ce pro-
blème capital nous laisse per-
plexe et nous oblige à nous poser
cette question: ont-ils vraiment
conscience de leurs responsabi-
lités ? comment expliquer leur
mutisme ?
Nous espérons que les respon-

sables pourront attaquer le pro-
blème bientôt et le résoudre le
plus sainement possible.

Au conseil universitaire ?

Puisque l’on y discute de pro-
blèmes qui concernent directe
ment ou indirectement les uni-

versitaires, il nous semble sou-

haitable, pour le bénéfice même

du conseil, que les étudiants y

soient représentés. Cela pourrait
se faire de diverses façons et nous

en mentionnons deux :

1) Que les étudiants soient
représentés directement par
un membre de I'A.G.E.U.S:

2) Que les associations des

professeurs et des étudiants

délèguent un représentant

(ce représentant serait un
professeur ou un étudiant).

Nous espérons que ces quel-
ques suggestions de la part du
journal--sadront --a@indre les
personnes responsables et qu'à
leur tour ils saurontpénser le

Imue
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LAFRIQUE SOCIALISTE
Quarante-sept pays ou terri-

wires existent aujourd’hui en

Atrique. À la fin de la dernière

guerre, quatre territoires seule-

ment jouisstient de leur indé-

pendance (Ethiopie, Egypte, Li-

beria et Afrique du Sud.)

Or en 1963 on peut compter

trente-trois pays indépendants

dont vingt-trois le sont depuis

1960, et l’on prévoit l'émancipa-

tion de la plupart des quatorze

colonies existantes dans un ave-

nir plus ou moins rapproché.

Est-il possible d'établir des
tendances politiques et écono-
miques générales pour l’ensem-
ble de ces nouveaux pays? 11
serait dangereux d’établir caté-
goriquement une tendance ma-
joritaire puisque les deux tiers
de ces nouveaux pays africains
sont à peine nés et qu'ils sont
sujets à des changements politi-
ques aussi divers que soudains.

Cependant, quel que soit le

tvpe de gouvernement, la gran-
de majorité fait face au même
problème : le sous développe-
ment économique.

En elfet les cing-sixièmes du
territoire africain sont sous dé-
veloppés (quatre-vingt pour cent
des revenus du continent pro-
viennent de l’agriculture). Or
chaque pays, s’il veut survivre,
doit en moins d'un quart de
siècle passer d’une économie pri-
mitive de type agricole à une
économie industrielle moderne.
I! doit donc sauter du dix-hui-
tième au vingtième siècle en
quelques années.

C’est là, je crois, la base éco-

nomique du problème politique
auquel le pays nouvellement in-
dépendant devra faire face, s'il
ne veut pas retomber immédia-
tement sous la domination éco-
nomique d’une nation étran-
gère.

Car le gouvernement du pays
sous-développé devra prendre
des mesures radicales et très im-
populaires. 11 devra, avant tout,

instituer un « plan » d'épargne
forcée afin de trouver le capital
nécessaire à des investissements
massifs pour créer une industrie
proprement nationale. Or ce

plan ne produira pas de résul-
tats tangibles avant dix ou quin-

ze ans, et comment expliquer à
un peuple dont la grande ma-
jorité n’a pas l'ombre d’une édu-
cation primaire que tout va pour
le mieux dans le meilleur des
mondes lorsqu’après cinq ou dix
ans aucune hausse du niveau de
vie ne vient justifier le dur tra-
vail accompli? C'est le pro-
blème que doit résoudre le par-
ti au pouvoir dans une démo-
cratie à suffrage universel : le
« plan » sera attaqué par les ad-
versaires du gouvernement au
pouvoir et l'on peut prévoir que
le mandat du parti instigateur

du plan ne sera pas renouvelé.
Doit-on en conclure que la dé-
mocratie est un luxe que le pays

sous développé ne peut se payer?

Puisque la seule façon d'effec-
tuer les transformations écono-
miques nécessaires à l’indépen-
dance d’un nouveau pays sera fa-
talement impopulaire, (soit la
planification qui empêche la
hausse du niveau de vie pour
une période de temps détermi-
née) et puisque par conséquent
il faut un gouvernementtrès fort
pour imposer des législations im-
populaires, la meilleure formule
semblerait être celle d’un gou-
vernement socialiste à parti uni-
que. Mais on ne peut ignorer
les dangers inhérents à ce type
de gouvernement qui, en fait,
est un genre de dictature. Qu'est-
ce qui garantit la bonne foi et
le dévouement du parti au pou-
voir lorsque la sanction popu-
laire n’est plus là pour effrayer
les dirigeants ? Il y à trop d'exem-

ples de dictatures néfastes au-
tant dans l'histoire que sur la

scène internationale présente

pour qu’on puisse accepter ce

mode de gouvernement sans ré-

serves.

Il faudrait donc que ce gou-

vernement soit élu pour la du-

rée d'exécution de son plan, dix

ans par exemple, afin que le

peuple puisse constater le résul-

tat avant de se prononcer sur la

validité de la politique gouver-

nementale.

Le second problème,tout aussi

important que l’économie du

pays, est celui de l'éducation.

Un programme d'éducation po-

pulaire extensif sera nécessaire

 

  

  pauduNoagtomps qu'ongtem Lu
Gevrait, à ue ky or
vous enverrons un autre

GRAT

 

Lstyle quicanscss&papier

NorthRite 98”
SEULEMENT

-98c ‘  

afin de former les compétences
qui assureront le progrès écono-
mique du pays. L'Afrique sous
développée ne peut pas indéfi-
niment importer des ingénieurs,
wes entrepreneurs, des économis-
tes, et, ce qui est beaucoup plus
grave, des éducateurs « made in

US.A.» ou bien fabriqués en
U.R.S.S.
On réalise le manque chroni-

que d'éducation, lorsqu'on ap-
prend, par exemple (et il y en a
une foule d’autres), que le minis-
tre de l'éducation du gouverne-

ment congolais de Brazzaville
affiche hautement le plus haut
grade scolaire qu’il ait obtenu,

soit un certificat de septième an-
née. Déjà, cependant, quelques
pays ont établi des réseaux em-

bryonnaires de télévision devant
servir principalement à l’édu-
cation.

L'éducation des masses des
nouveaux pays servira également
à créer une certaine unité natio-
nale absolument nécessaire au
bon fonctionnement du gouver-
nement.

affaires

   
A l'origine, l'Afrique a été

divisée par les puissances colo-
niales européennes sans aucun
souci de préserver l'unité des
peuples habitant les territoires
colonisés. Le résultat est un man-
que grave d'unité nationale;
chaque pays est divisé en trois
ou quatre tribus qui se mépri-
sent ou se jalousent les unes les
autres. Au Ghana, par exemple,
N'Krumah n'a pas le respect et
l'appui des autres tribus que la
sienne. Le Nigéria a dû former
une fédération pour laisser à
chacun de ses trois tribus une
certaine autonomie politique et
économique. Les troubles inté-
rieurs du Congo n’ont pas d’'au-
tres causes que des rivalités in-
ter-tribales.

Or, l'éducation seule peut

combattre efficacement ce régio-
nalisme en formant une certaine

conscience nationale. Mais celle-

ci ne naîtra pas avant la pro-

chaîne génération qui est ac-

tuellement sur les bancs de l’éco-

le; en attendant, il faut un gou-
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vernement autoritaire, et parfois
même despotique, pour éviter
les guerres civiles.

Les problèmes fondamentaux
et urgents de l'Afrique actuelle
ne peuvent donc être résolus que
par un gouvernement fort qui,
d’une part, impose un plan éco-
nomique et, d'autre part, crée
une conscience nationale. La dé-
mocratie est un luxe que l'Afri-
que ne peut encore se payer.

Exploité pendant deux siècles
de colonisation, à peine libéré,
le continent noir est conscient
de son retard économique. Il
sait qu’il faut éliminer le plus
rapidement possible ce retard
pour éviter un retour à l’ancien
ordre. C’est pourquoi je crois
qu’il est prêt à accepter les ré-
gimes politiques les plus radi-
caux, à prendre des risques qui
nous semblent énormes, mais il

n’a rien à perdre et tout à ga-
gner.

André OUIMET
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offre des postes au niveau de la direction et de lo surveillance
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LE QUARTIER LATIN

Le sixième salon des jeunes
Il se tient actuellement, à l’E-

table du Musée des Beaux-Arts,

le 6e Salon de la Jeune Pein-

ture.
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Raymond CHARLAND

Des 290 oeuvres présentées
par 150 artistes de l’État du
Québec, 28 ont été retenucs par

le jury, à cause de leur valeur

nettement supérieure.

Une oeuvre m’a grandement
intéressé : un tableau signé R.
Charland et intitulé R.-V.
Raymond Charland, qui inci-

demment est un étudiant de la
Faculté des Lettres — ce qui
n’enléve rien a la valeur intrin-
sèque de son oeuvre —, n’en est
pas à ses premières armes dans
le domaine de la peinture. Il a
déjà participé à de nombreuses
expositions de groupe. Le prin-
temps dernier, il a tenu une ex-

position solo à la Galerie Rita
Huot. Quelques-uns de ses ta-
bleaux font maintenant partie
de collections privées à Montréal
et à l’extérieur.
Dans son cas, parler de ta-

lent, de promesses, me semble

inutile. Le tableau exposé à l’E-
table prouve que R. Charland
sait maîtriser la matière eur la-

quelle il travaille. Il en tire des
effets de texture qui, accrochant

la lumière, s’harmonisent à la

violence transparente d’un rou-
ge dégradé en violet où perce
comme une moisissure blanche.
Ce tableau qui semble provo-

quer les sensations tactiles au-
tant que visuelles, me fait son-
ger à cette parole de Joseph

Delteil : « Je suis sens, et rien
de ce qui est sensation ne m’est
étranger. »

Qui ne sentira pas dans sa
chair le drame de l’homme sur
la terre, aura toujours la res-
source de s’interroger sur l’ori-
ginalité de l’oeuvre, sur les tech-
niques, ou les recettes.

J'espère qu’une exposition
prochaine nous permettra de vé-
rifier e'il s’agit du produit d’un
accident, simple reflet d’une ci-
vilisation sans âme, ou d’une

tentative révolutionnaire de

s’exprimer dans un lyrisme de
la matière.

Marcel ROCHELEAU
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offerts par Shell, nos représentants se rendront
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RITA LETENDRE

EXPOSE
éclaboussures enca-

drées et puis voilà, Rita Leten-
dre expose. J'étais bien disposée

Dix-huit

pour visiter cette exposition,
même si j'avais quelques pres-
sentiments. Ça m'apprendra!
Toute la durée de cette courte
visite, je l'avoue (on a beau être

masochiste, il faut quand mème

éviterles abus), j'ai eu à regarder
ces grandes égratignures bossues,
raccommodées, ces gersures af-
folées.

Si sculement Rita Letendre
avait du goût dans ses couleurs,
un tout petit peu, il y aurait
peut-être de l'espoir, mais ces
tons insensés d'orange maladil
ne sont à aucun titre propres à
relever la médiocrité de ses toi-
les. Accueillir la métamorphose
de « Toison noire », qui est en
soi une sordide marre de noir,
de rouge et d’orangé, est une
défectuosité intellectuelle.

Si «l’art réclame l’émotion

beaucoup plus que le savoir »(1)
il est en droit d'exiger un équili-
bre partiel qui permette des for-
mes esthétiques incrustées dans
un harmonieux coloris. Rita Le-
tendre a droit à ses émotions et
à leur expression, mais de là à
les exhiber comme créations ar-
tistiques !

Décomposer la forme pour re-
créer selon son optique, c’est le

privilège du peintre, maiss’il ne
se sent pas la force de recréer ce
qu'il vient de dissoudre et qu’il
est impuissant à créer de par son
imagination et son talent, il ne
doit pas s'aventurer dans le do-
maine de la peinture et encore
moins, il ne doit pas imposer une
telle défaillance.

L'exposition qui se tient à la
Galerie Camille Hébert n'offre
pas la qualité que le public est
en droit d'attendre. Pour em-
ployer un cliché « c’est un éternel
recommencement », suffisam-

ment désuet pour décourager
ceux qui commençaient à com-
prendre l'art moderne, entre
autres l’'abstrait.

Dans une telle exposition, il
faut faire la part des choses : ou
je n'y comprends rien, ou c’est
une mauvaise blague. J'ai essayé
de comprendre, mais non de voir

ce qui n’est pas. Or dans cette
exposition d'huiles, qui pour la
majorité ont été faites à Paris.
il n’y a pas ce dépaysement qui
nous oblige à penser ni cette
agréable inquiétude qui naît
devant une toile humainement
hermétique, mais plutôt un aga-
çant rappel de nonchalance et
de fausses crispations.

Nicole BROSSARD

(1) L'art moderne — Joseph-
Emile Muller.
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POUR MIEUX RÉUSSIR SES ÉTUDES
L'obligation pour l'étudiant

d'acquérir le plus de connais-

sances en peu de temps le force

à reviser ses méthodes et son

emploi du temps. Quels que

soient ses succès passés, il se

rend compte que son rendement

peut encore s’accroitre. I1 hési-

terait à changer de méthode sa-

chant que l'adaptation nécessai-

re pourrait diminuer son ren-
dement momentanément. Ce-

pendant, il conçoit qu’une amé-

lioration progressive de sa mé-

thode ne lui serait que profi-
table. Le succès n’est pas le cri-
tère infaillible de la valeur de
notre méthode; souvent notre
réussite est plutôt attribuable à
notre talent et à notre équilibre
général.

Jamais parfaite, la méthode
d'étudier peut s'améliorer par
la comparaison avec celle des
confrères de classe, et la consul-

tation des professeurs et spécia-
listes. Ainsi, même si au départ
on cest parfois peu convaincus
de la possibilité de nous amélio-
rer, de telles démarches attire-
ront davantage notre esprit cri-
tique sur nos tactiques et habi-
tudes, elles nous feront entre-
voir des déficiences insoupçon-
nées et surtout nous suggéreront
des méthodes plus parfaites. Le
progrès dans l'organisation de
notre vie d'étudiant doit avoir
comme base une introspection
soutenue et une réflexion cri-
tique sur nos activités et nos
attitudes parfois alimentées par
les lectures appropriées. C’est en
somme toute notre vie qui doit
subir cette inspection méticuleu-
se. On devra par exemple son-
ger à notre attitude envers telle

et telle personne, tel professeur,
notre comportement dans tel lo-
cal, dans la classe, dans notre
local d'étude etc... Pour cela,
il sera bon de faire cette ré-
Îlexion précisément lorsque
lous sommes dans les circons-
tances observées. Par rapport a
l'étude ou la classe, on se de-
mandera si notre façon de pren-
dre les notes ne peut pas être
améliorée, notre façon de lire,
notre posture changées pour

   

 

d'autres meilleures. On cherche-
ra enfin à collaborer avec les
professeurs tant pour faire des
recherches que pour avoir un
résumé de cours. Avec nos con-
frères de classe, on tentera de
trouver une formule de colla-
boration dans l’étude et dans les
recherches afin que par cette
double collaboration, on puisse
acquérir plus de connaissances
et afin de donner un meilleur
rendement dans les travaux exi-
gés grâce à cette économie de
temps.

Aussi important que le fait
d'avoir une bonne méthode est
l'obligation d'avoir un bon em-
ploi du temps. Bien remplir son
temps suppose qu'on élimine les
lectures inutiles, les sports trop
engageants et les loisirs super-
flus qui ne servent qu’à tuer
le temps. Ainsi, la lecture des
journaux et des revues pourra
diminuer, la télévision et le théâ-
tre devra moins occuper nos
loisirs, les voyages seront moins
nombreux et les excursions
moins longues. On élaborera un
horaire assez souple pour éviter
la monotonie mais assez rigide
pour entraîner une certaine ré-

gularité quotidienne, moyen par
excellence pour prévoir nos be-
soins physiques et mentaux et
demeurer ainsi le plus souvent
dispos à l'étude. On préviendra
aussi les heures d'attentes et
d'oisiveté qui tendent sans ces-
se à se frayer un chemin dans
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LE QUARTIER LATIN

notre vie. Connaissant mieux
nos limites et nos capacités pour
avoir vécu dans les mêmes cir-
constances d'une vie réglée, nous
pourront prévoir les heures de
sport ou de détente, choisir de

travailler durant les heures qui
conviennent le plus à notre état
et qui nous font donner le meil-
leur rendement. Dosant ainsi ré-
gulièrement travail et repos,
nous éviterons le surmenage des
dernières heures.

Pour les personnes en santé
et même en vigueur, il peut
sembler puéril ou supersticieux
de devoir veiller à suivre les rè-
gles d'hygiène élémentaire. Cel-
les-ci en elfet violent parfois ces
règles sans trop de répercus-
sions, cependant si elles veulent
se donner davantage à l'étude,
elles reconnaissent vite le bien
fondé des exigences de l'hygiè-
ne. Alors, en effet, le corps réta-
blit moins bien l’équilibre brisé
par un long et fatiguant travail.
Aussi des problèmes visuels ap-
paraissent, des fatigues prolon-

gées et parfois des problèmes a-
limentaires qui peuvent nous
porter à détester la vie d'étude
et la considérer contre nature.
Les abus seuls sont toujours con-
tre nature, il faut donc les évi-

ter par une vie plus rationnelle
et mieux réglée.

Trois phénomènes principaux
apparaissent dans les études sé-
dentaires. Ils ont une série d'im-
plications et de suites et peu-
vent causer d'autres phénomè-
nes secondaires. Ils se manifes-
tent d'autant plus que les étu-
des sont longues et demandent
beaucoup d'effort. Le premier
est la respiration, les deux au-

tres la circulation du sang et le
tonus musculaire. L’inactivit¢
physique causée par les études
cause en effet la diminution de
la respiration. Rythmes respira-
toires plus lents et moins pro-
fonds, les poumons en devien-

nent peu à peu intoxiqués si
l'on n'y compense par un sport,
une gymnastique appropriée.
La circulation du sang

PAGE QUINES-

 

ralentit, et le visage peut deve-

nir blême, plus ou moins pâle,
si l’activité physique manque
trop longtemps et les études de-
meurent harassantes. Enfin, le
tonus masculaire baisse. Le corps
devient moins vigoureux et mê-
me faible. La maigreur peut ap-
paraître et alors souvent le be-
soin de repos peut se faire sen-
tir. Tous ces phénomènes sont
réciproques et donc s'influencent
les uns les autres. Et d'ailleurs
les remèdes servent souvent pour
tous. Il suffira souvent de pren-
dre une détente après chaque
heure d'étude, de pratiquer une
activité physique autant que
possible tous les jours et en au-
tant qu’on en sent le besoin.
En conservant l'équilibre de no-
tre personnalité, nous mèneront
une vie joyeuse favorisant notre
épanouissement et nous accor-
dant un meilleur succès scolaire

en attendant de nous l'accorder .

dans la vie.

Maurice SAUVE
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NOS PROBLÈMES EN PERSPECTIVE
Les années soixante, à quel-

ques exceptions près, seront

vraisemblablement l’une des
des décades les plus éprou-
vantes dans l’histoire de la
Confédération canadienne. En
tant que pays, les problèmes
auxquels nous faisons face
sont complexes; leurs solu-
tions semblent nous échapper.

Les frustrations résultantes
et la perte de perspective, au
sein de notre incapacité com-
me peuple de résoudre ce qui
demande une solution, sont le

signal de l’explosion d’antago-
nismes raciaux qui obseurcis-

 

sent nos sentiments dans un

brouillard d’hostilité. Nous ou-

blions ce pour quoi nous lut-
tons — et bientôt nous ne

nous soucions plus de nous en

souvenir. LA LUTTE FRATRI-

CIDE DEVIENT LE RESUL-

TAT ET LA VICTOIRE LA

SOLUTION.

En l’absence de toute solu-

tion perceptible aux problè-
mes qui ont obsédé les Cana-
diens durant les années anté-

TTHa

rieures à lu Confédération, de-

vant notre inhabilité à trouver
les réponses aux problèmes
auxquels nous avons à faire
face durant les années qui pré-
cèdent le centenaire de cette
Confédération, nous noustrou-
vons jetés dans une hostilité
raciale qui tend à embrouiller
les véritables questions qui
sont en jeu. La frustration gé-
nérale du public au sein de la
structure bi-nationale de ce

pays dans une époque de crise

politique, économique et so-
ciale se transforme volontiers

en conflit racial.

 

Dans un effort pour retrou-
ver cet équilibre qui nous
échappe et de voir nos problè-
mes dans une perspective his-

torique, nous devons tracer un
parallèle entre le Canada d’au-
jourd’hui et le Canada durant

les vingt ans qui ont précédé
le pacte confédératif. Nous
pouvons nous rappeler la crise

économico-politique chez les
habitants du Haut et du Bas-
Canada durant les années 1850
et 1860 — une situation qui

n’est pas sans rapports avec
celle qui prévaut actuellement.
A ce moment, les provinces
avaient à faire face à des ob-
stacles économiques propor-

tionnellement égaux aux nô-
tres. L’Ouest devait être habité
avant tomber comme une proie
entre les mains du danger
grandissant de l’expansion
américaine, de nouveaux rè-
glements d’échange en prévi-
sion de la crise qui suivrait la
cancellation du Traité de Ré-
ciprocité, et la construction im-
médiate d’un système de che-
min de fer était une nécessité
économique qui n’était pas en-
core réalisée. Et maintenant,

alors que nous perdons notre
autonomie économique aux

Etats-Unis, que nous mettons
en danger de notre souverai-
neté en déposant sur notre sol
des missiles étrangers à ogives
nucléaires, et à la lumière de

la dissatisfaction publique vis-
à-vis des deux grands partis
politiques de la scène fédérale,
les conflits nationalistes étouf-
fent les véritables événements
et apportent un faux soulage-
ment. Les Canadiens anglais
font face à pratiquement les
mêmes problèmes que les Ca-
nadiens français. Le fait que

deux cents familles canadien-

nes et l’industrie américaine
contrôlent virtuellement notre
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économie est aussi désagréa-
ble pour nombre d’Anglais que
de Francais

Nous vivons à travers ce qui
sera une ère de désintégration
qui nous tourmentera et conti-
nuera de tourmenter seule-
ment les Canadiens d’origine
française mais aussi ceux qui
sont d’ascendence anglaise.
Nos institutions politiques et
économiques semblent incapa-
bles de s’adapter aux réalités
du XXesiècle, réalités auxquel-
les elles ont à faire face. Politi-
quement, les Libéraux et les
Conservateurs ont perdu con-
tact avec les électeurs (Y in-
clus ceux de l’Etat du Qué-
bec). La seulerelation qui sem-
ble avoir survéeu entre le pu-
blic et ses représentants est
Pélection rituclle ou les politi-
ciens font sans rougir, et l’une
mer à l’autre, des promesses
enrubannées qui ressemblent
plus à la lune qu’à la réalité.
En échange, le peuple fait sa
part par le don de son vote au
candidat qui les a le moins
trompés durant la campagne.

Pourtant, nos problèmes
n’arrêtent même pas ici. Un
autre qui ajoute à l’incohéren-
te de nos dilemmes sur la scè-
ne fédérale est une perplexité
qui réside uniquement dans
l’esprit et la vie quotidienne
des Canadiens français. C’est
l’Eglise catholique et le rôle
qu’elle joue sur la communau-
té française. Je pense — et
C’est une conclusion person-
nelle à laquelle je suis parvenu
— que les Canadiens d’origine
anglaise et plus spécialement
les Québecois de langue an-
glaise sont devenus les boucs-
émissaires dans la lutte des in-
tellectuels canadiens - français
pour se libérer des chaînes du
Catholicisme Romain. Dans un
contexte historique, on peut
être justifié de prétendre que
la faute originelle peut être
imputée aux Anglais. Depuis
le début de la colonie en Nou-
velle-France, jusqu’au Traité
de Paris (1763), l’Eglise ac-
ceptait les ordres de l’Etat non
seulement sur des matières
temporelles, mais souvent mê-
me dans le domaine purement
spirituel. Avant l’Acte de Qué-
bec (1774) — la douteuse
« Grande Charte » des Cana-
diens français — certains
droits leurs furent concédés.
Parmieux, celui de collecter la
dime de tous les catholiques,
qu’ils fussent où non membres
du troupeau. A Whitehall les

législateurs ont augmenté de
beaucoup l’influence et le pou-
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voir de l’Eglise. Cela a conduit
Gustave Lanctôt, historien ca-
nadien, dans son volume Une
Nouvelle-France inconnue à di.
re que « l’Eglise québécoise à
bénéficié de son passage d’une
domination catholique à une
domination protestante. Avec
la conquête britannique, cette
liberté ne cessa de grandir et
de monter jusqu’à la complète
indépendance ». Si grande a
été cette libération du gall;
canisme pratiqué par lEtat
français, qu’en 1848, quand
un gouvernement responsable
a fait son apparition dans la
vie politique du Canada, l’Egli-
se de Rome fut capable de
jouer le rôle d’intermédiaire
entre le citoyen et son gouver-
nement, d’où elle en est venue
à revendiquer pour elle-même
un rôle d’ordre temporel dans
les domanies politiques et éco-
nomiques.

On a fait peu de progrès du-
rant plus d’un siècle. Ceci nous
mène aux années soixante. Le

vieil ordre subsiste dans plu.
sieurs domaines. Ceci n'est-il
pas le problème qui touche le
plus profondément aux raci
nes des griefs du Canada fran-
çais ? Ceci n°est-il pas le joug
oppresseur que vous n’avez
pas encore été à même de sou-

lever complètement de dessus
vos épaules ? Vous seuls pou-
vez en donner la réponse.

En ce qui regarde les autres
obstacles au bien-être du pays,
nous leur faisons face comme
collectivité, n°est-ce pas ? Nous
devons espérer qu’avec cette
décade-ci prendra fin le vieil
ordre pour laisser place au
nouvel ordre. Ce que celui-ci
sera est crucial pour l’avenir
du Canada. Il devra très cer-
tainement y avoir des change-
ments. Ce n’est pas trop espé-
rer, ce n’est pas trop attendre,
que vouloir que ces change-
ments soient faits à la lumière
de nos véritables problèmes, et

non pas à la lumière de ces
problèmes superficiels et émo-
tionnels qui ont réduit notre
conduite à un vaste cirque in-

ternational. Pour une grande
part, nos politiciens nous ont

trompés d’une manière ou
d’une autre. Il est de notre de
voir, et seulement de notre de-
voir, de construire aujour

d’hui de la meilleure façon
possible, un ordre de valeurs

viable pour nous tous dans les
années qui suivent.

…Harold A. CROOKS,
PE Président,

Debating Union,
McGill University.
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